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PRECIS ANALYTIQUE! 

DES TRAVAUX 

f L'ACADÉMIË tlOYALË 

btS SCIENCES i DES BELLES • LETTRES ET DÈS ARTâ 

DE ROtTEN, 

PskDÀNT i'Ann<b iJ3i5 ; 

D'après le compte qui en a été rendu paf 
MM. les Secrétaires , à la Séance publique 
du Mercredi 9 Août de la même année. 
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DISCOURS 

'Pmoifolfci i^Vouverture de ta Séance publique 9/0"^ 
août 181S, par M. le Baron LEZURiEMDnzAMjMLTMZ^ 
officier de là Légion d*konneur ^ Président dé 
VAcadémiei 

l\jLlS8II91|8i 

Si Pëtudè des sciences , des léttréii et des beauté 
«rt's )eiie sw là yié dés hommes en génér&l uti 
charme iuexprimable ; 

S\ elle est sa consolation dans lès adversités SLnÉ< 
quelles U yié est soiwise { 
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Il eA, une classe 8Qr«*totit ponr laquelle elle est' 
ëtDfnemmeQt ^réèieuse : e*eH céUe des/ hominea 
en place. 

C'est là que» fatigua de devaira et de travaux» 
il goûte des «Consolations que rien ne peut lui ravir ; 
qu'il trouve de nouvelles forces pour rendre de 
nouveaux services. 

C*est dans le temps des trouilles qpi agitem trop 
souvent tes eorps poiiliques qu*il trouve, dans 
Tëtude des sciences exactes $ une distraction qui 
tenchaiîte ei qui l'entrahie pour un instant loia 
de l'objet de ses sollicitudes» 

Il saisit une equevre et un compas ; il applique 
l'analyse aux figures de la géométrie ; 

Il calcule des distasoès qui semblem incommen- 
surables ; 

& , suivant dans fes espaces tes corps célestes $ 
Il s*éleve avec eax ; sa peoiée s^agrandît; il apprend 
k mépriser les eb)f ta de. l'cnrâ des hemotea : ce 
qui parait à la multitude d'un ai grand prix, n'est 
plus qu'un point inrpereeptîbte à ses yeux» 

Il s'applique la leçon que donna Socrate à son 
brillant élève Atcibtaée r 

Après avoir mesuré les cieux , il le conduit sur 
là terre ; 

It cherche la Grèce t à peinie occnpe-t-eOe un 
jpoint sur le gtobe. 

' Dans la Grèce il cherche l'Attique : U peine peni-il 
la découvrir. 

Il y cherche, enfin, les terres é<mt k posses* 
aion faisait l'orgueil d'Alcibiade : c'est en vain ! 

M Où est donc , dii-il , l'objet de votre vanité ? >» 

Richesses du monde ! 

Objets, dignes de pitié, lorsque l'csprrt élevé par IV- 
tnde des sciences sait les irpprécier à leur jusie valeur^ 



l'es plus durs s'amollissent » se imidtQibrphci^iSOi S'orna' 
sa main. 

Par la botâniqqQ , Ui$ plaines , )p« ipqi^iii^nif^s ^kWf, 
tnent squ.i sç.4 p^a ; Ie$ plame9 affrèi(( leur ciftlipi 
^aladQciâ^ar une uge éléi^^ni^ oti inodesie^ent ca<T • 
çhé$aual'K^bi9^UeiydieIè^rsttUipatg, lepts verim^ 
il les ^djipte aut chiàrmiBs t i^ui J^^^oinn; de )à vie» 

£lpfin , là rçjùjgioii de» iicu ûi)J;9U£p vinnt f;Wfoili 
ses regards. 

' Lés chefs-d'cipiivré d<$ FirèxitjèliÇ bu de CanovA 
lui prësexitént, dans lèiif pjprfecûoti t le Ipçftu idéal ^ 
bu ce que Wîhkelmànu avait appelé > avé^ç ];>le4 
plus de raison^ le beau de réunion. 

Car c'est enyàin que l'imagioâtion ta plqs rfclif 
et là plus fertile cliercherait H produire quelquf 
chose de plus parfait (^uf la tiature. 

Rubetis eç Raphaël présentent à leur totir p k 
«es yeux enchantés par l'éclat du coloris, par l|l 
èagesse dé là cotnpcisition ^ de nbuvcaux. chefs^ 
d'œuvre d'un autre genre. 

Mais Jes Belles-Lettres sur-totlt ^ l'étude dé l'Hi^-^ 
toire , eh rappelant à ses souvenirs la vie des hoûinies 
Mlustires c^uî ont' servi feur pays , lui irappellent 
aussi leur généreuse résignation. 

Lk , U voit Artstidê banni dé sa République ^ 
j>àrc« que i fatiguée dé ses vertus ^ elle était lassé 
éle l'entendre nomnier le Juste. 

ici , ie plus grand dès orateurs romains paie dé 
âà t^ce té dangereux hohnenr d^avoir mérité le 
«liritom dé Suus^^fuw de là Pairie* 

Si nous nous rapprochons d'époques qui tott- 

fcb^tic k nos jours , nous voyons, à Florence l'iihis- 

tt^ tmmfHL de Médieis t après «voir limg-temps 
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ta gloîi^d «t la richesse de la rëpubliqaé i tottéé 
de céder h l^orage^ 

Les descendants de Côoieet de Laurent le Magni- 
fique fuyent. Celai qui devait on jour donner à 
Rome le plus illustre Tontife , sati^ asyle , persécute » 
emprisonne dans cette même capitale de là Nor-^ 
fti'atfdie , où une reine de son nom et de sa maison 
devait un four ret>eToir les honneurs/ dus au rapg 
flfupréme , ne pouvait que gémir sur les troublea. 
q[ui agitaient sa patrie* • . • 

Son amour pour l'étude fut , n'eu doutons p6s » 
êôn Unique cousolaUDu dans Tadversité } il en sortit 
plus grand. 

Rappelé par ses eoncitoyens désabusés , il fit 
fleurir les Lettres et les Beaux-Arts. Rival , dans cettii 
belle entreprise t de François 1*' , de Charles-Quint 
qui appelaient k l'envi dans leurs états les savants 
et les artistes chassés de l'Orient par l'invasion des 
barbares Ottomans. y U leur o/Trft comme eux un 
asyle dans ses états; il leur tendit une main secon* 
rable \ et Rome devint tine seconde fois la reine 
du monde , et Léon X fut la gloire du Saint Siège. 

Tels sont , Messieurs , les grands exemples que 
présente l'Histoire ; tels sont les exemples qui raffer* 
missent !e courage de l'homme studieux» qui le 
soutienneht dans les agitations de la vie. 

Tandis que lès passions qui troublent le monde 
aont assoupies par le sommeil et dans l'ombre de la 
nuit, il s'entoure en silence des illustres morts. Le 
charmç mélodieux de la poésie repose ses sens dn 
tumuke et^du bruit. 

Les écrits de la philosophie répandent sur ton 
c«ur le baume d'une consolation bienfaisante» 
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II Consulte \en puBlic^ies » et se repose de sel' 
fravaux en méditant des travaux nonyeanx. 

Maïs s'il est un asyle sur-tout qui lai soit secou^. 
rable , c'est celui qui \nt est ouvert dans les Societtfa 
savantes. 

Elles' rapprochent tou& les esprits efr réunissent 
tous les peuples. Par elles toutes les nations semr> 
]>Ient se confondre dans le m'éme^ amour pour le& 
sciences. . 

Une nalîon généreuse qui fu^ toujours notre rivale» 
et notre émule , concourant avetc nous à propager 
les connaissances humaines , a secondé souvent nos; 
efforts par une correspondance quç les discussions 
politiques ne pouvaient pas interrompre ; ei- l^iUus-^ 
tre 9 l'infortuné Lapeyrouse trouva dans les naiviT. 
g^teurs anglais 9 dans les navigateurs de toutes leâl 
tiations , des amis qui secondèrent sa.coDriiigeuse*. 
enireprise» ., :, 

. Sa personne^ , ses vaisseaux fbrent respectés S; ilT) 
n'avait rien à redouter des foudres de la guerre*. - 

Cest là 9 c'est au sein des sociét<^ savautes .que» 
leîn du soin des affaires , dhacun, livré à..une'. 
étude pa>rticoliére » en apporte l'hommage ati milîea 
de ses amis. *i . i 

Il est écouté avec Tintérét de l^amitié ; des ron« 
aeils dictés par elle réforment ce qui a pu échapper 
à l'inadver(ance ; et l'indulgence même a sa sévérité» 

La Société toute entière puit du succès d^uu 
4e ses membres ; elle le partage^ elle s'en glo- 
rifie : il semble qu'elle y ait concouru toute entière» 

-Telle^fut la pensée qui anima Louis XIII, lorsque ^ 
secondé par le cardinal de Richelieu r il fonda TAea^ 
demie française ; telle fui sa pensée lorsqu'il: s'en 
déclara le protecteur. 

Avec un si puissant appiû » les Lettres ^.les Sciences > 
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l§ê B«itix«ATM «rqnireiic vm idm qà\ tb|àiWl ««v 
U sîéc'e ^w devait «ntrirro ^ et /qui .4^etiorgiiiâlMl 
^ ponçr le iiom d*iio de noi Roiâ» 
) iîtrat ies irtH*rQns lirilUr d>ii QOVtéiMi In^ro i, 
eous un Roi enfin rçnda à nos viBiix , et êMUt 
}*iHër0|icni ds l'esprk -, 1« gèut ^or les L^irto^ 
^ient let vertus. 

fidmis dans ces douces reunions; j'ai tôuJQufiï reçA 
dft voQs dé« témoTinttgds d^ttfctrbn qui tnerit<init6iite 
msî t«teiinài.«0iince ; tl ni^ost bien difficile « il ii^*6sk 
îafpo^lbKs àe m^ftcquiiter «nvers voaB. 

J'aurirts désiré au mvios «que les ftff|iir»s publia 
ifùi^È , itte 'laissant vm peiu pitis 4« loisir t tii'eiis* 
avm ^erftlis 4^ répondre phis dignement ii la oottr 
fiitnç^ ifoe V9tis m>rpB teanoignë^ » f^n me plit^til 

J'aurais désiré , dans nn langage dign^ à/ê von^ ^ 
^It-i «t tua tiA virile çt le iphirin« qm tes ntcem- 
pagina dlint ym SëàniMs pérneirl'ér^^ 
' tMàh vos 5#efi$iatres ^nm en rendfe «Rompcè ; et 
U siiffhge du NlbKc*>éolairë t dont ie tvmamts est 
gÊmiit • d;a to«chia«t înaérét qutt v<|«s f^Vf « Mtm 
îpur rcpompensç ^t la TÔtrç. 
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Fltfir /MIT iEf.^ VtTAiit p. Secrétaire perpétuel d0- 

la classe des Sciences*. 



« 

Convaîncae qa« l'ntifît^ doit éfCre^ le Init tini({i]# 
auquel doivent tendre tous ses travaux , l'Açade'mi^- 
ft fait celte aouëe de nouveaux efforts pour répon- 
dre au vœu de son institution » et c'est avec u]| 
plaisir toujours nouveau qu'elle viem aujourd'hui 
oQrir à ses concitoyens le fruit de ses méditation^ 
et de ses veilles» 

Chargé de vous faire connaître. Messieurs 9 l'éten«» 
due des recherches dont la Compagnie s*es€ ocoopé» 
pour enrichir le domaine des sciences , je vais avolt 
l'honneur de vous en présenter le tableau de le 
manière qui m'a paru la plus propre à fatiguée 
te moins passible votre atteniiou.. 
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'^ Mathématiques^ 

V Dans son discours de réception , M* Perceiai j| 
Recteur de l'Acadëmîe de Rouen , ancien professeur 
aux écoles d'iirtillerie « a traité des diverses bran- 
ches de l*art de la guerre. 

La modestie de noitre nouveau confrère ne lui 
'permet ^® ^^^^ dans son admission au sein de 
rAcadémie, qu*un hommage rendu au corps «d^m 
il s'honorera toujours de f^ire pt^ d'avoir fait partie; 
une marque de considéraMon accordée , en sa per* 
6onne , à ces hommes utiles qui consacrent lenrii 
veilles à former la génération naissante aux sorences. 
et à la vertu. 

Flatté d'êtrç associé aux tra^vaux d'une Société 
qu! cultive avec tant de zèle les dîiTérentes bran- 
dies des connaissances humaines , M. Percelat re^ 
garde commç un devoir bien d^nx a remplir, d# 
Joindre ses efforts à ceux de la Compaqnie. 

M Si les efforts de^ Sociétés académiques , con- 
tinue M. Percelat , ont obtenu des succès an milieu 
des horreurs d'une guerre sî désastreusement pro- 
longée , que ne doit-on pas attendre aujourd'hui 
des bienfaits d*nne paix que nous assure le retour 
Cl le gouvernement paternel d'un Roi sage et éclairé « 
Â*un Monarque 'avare du sang de son peuple > et 
iécidé k ne tirer bépée que pour défendre les droits ^ 
pu soutenir l'honneur du nom français? 

î= M. Fabre , Ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées k Brignoles , correspondant de l'institua 
die Fri^ncç » de l'Académie de Turin , etc. « etc. • 



(9> 
«« Èéreêné à la Coai|iagtiie un ez6i|ipiâire àe son TrêUè 
complet sur la théorie et la pratique du nivellemenii 

Charges d>xami|ier ce| ouvrage et d'en rendra 
compte à 1* Académie , MM. Pinard de 3ois-Hebert ^ 
Le Priol et Dufilltol en ont porte le jugçmetit lo 
plus favofablei et ils pensent que Pauteur» aujonr* 
d'hui notre confrère ^ a parfaîiement rempli soo 
Ujre, ^ 

= L' Académie a entenda avec un grand intérêt 
la lecture da discours que M- Boistard , ingénieur 
fp chef ^e première classe du corps royal àç^ Pont^ 
et Chaussées du dëpartemenr de la Seine -Inférieure f 
H prononcé le jot^r de sa réception^ 

Apr^s ayoir remercié la Compagnie de Tavoi^ 
fidmis à partager ses travaux « ®t payé son (ribm 
d'admiration aux Grands Hommes dont Rouen 6*hQ« 
pore d'avoir été le berceau / M* Boistard établit en 
principe qiie , dans les sciences physiques , 119 
consulter que Timagination et .marcher sans étrf 
{ippnyé sur l'expérience , c'est se précipiter danf 
pn chaos de systèmes plus ou moins ingénieux 
peut - être , mais toujours chimériques. Il tire U 
preuve de cette i(ssertion, des erreurs dans les« 
quelles , fa^te d'avoir interrogé Texpérienc^ , sont 
^pmbé» des savants justement célèbres d'ailleurs^ 
relativement à l'équilibre ot à la poussée des voûtes* 

Notre confrère rend compte ensuite d'i^ne sérif 
d'expériences qu'il a entreprises dans la vue de 
déterminer l'épaisseur que Pon doit donner aux 
calées den voûtes» 

• La sagacité qui a présidé au choix des expérien*» 
ces , la marche lumineuse et méthodique que l'ao^ 
ieur a suivie f pour en faire connaître les résul* 



dam h ihéorî# et 4m» k prfttiqne^de son ait. 

s:: DaoB son dtscoari de réception » If. Malîet ^ 
f ugétiîeur es clief de première classe do corps 
royal des Poùis et Chanssëes , chargé de la cons« 
trbctioii du pont de Hoaen » nous a entretenus da 
tassement des voûtes* 

M. Malîet distingue deux sortes de tassements » 
ceini dn cintre et cely^ de la yoûte après le décin- 
Irement. 

Les ^crîis publiés jasqn'lÉ ce jonr , snr cet objet » 
If dTaiem eu pour but qae de remédier aux efiets 
des tassements» 

M. IMallet eu recbercbe la cause , et indiqoe lea 
moyens dont il iTesc servi avec snccèa dans la 
construction d'un pont au - delà des Alpes 9 ponr 
en réduire les effets à leur minimum. 

La solidité des principes et la perfection des 
mojens d'exécution nous sont un sur g araot qu# 
le pont dont la consiructîon est confiée aux soins 
de M. Malîet 9 sera fout-à-la-fois un monameot digno 
de la vnie de Rouen et dés tidents de notre con- 
frère* 

Rappeler ici que le plan du pont de Rouen a 
^té conçu et tracé par M. Le Masson , ancien ingé^ 
uienr eu chef de ce Département » et membre de 
^Académie , c*est s'acquitter d^un devoir qae noua 
Imposent également et la justice et la reconnaissance. 

= Dans sa réponse aux discours de MM. Percelaa » 
Boistard et Malîet » M* Lezurier de la Martel ^ Vrésy 
étnt de la Compagnie « a déployé la même flexibilité 
de talent 9 la même variété de connaissaoces , la mém# 
fraîcheur de style » dont il avait déjà donaé taM 
4a preurea daus de semUablea occaaioua.. 
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SB M. Marqmis » la le disconn prâ^minflSra d*iii| 
êuyrage dloqft îl s^occop* depuis plusieurs anaëes 
avec un de èt% «ùsis* 

Cet e«Tnige « povr titre t BUtaire générah àê9 
flatU9j ée if^nmce ., compretiâm leur descripticm ^ 
leur culture , if urs useges mciens et modernes 
dans i'ëcoBomîe doi»istiqoe » les aroi 9 la méd** 
cine, etc. 

Le but que se propose nenre confirère^ Atinê 1# 
discours prélimiosÂn» t fest d'offrir le pian de l'on* 
yrage, et d'exposfr l'ordre dans lequel les plamee 
y sont rangécB, 

<« Ceei sqr-toEfit cène distrilMition méikodicp^r 
i^» plantes , dit M. Marquis , que je désire £iir# 
connaître à l' Académie ; j*ai métne diès raisons do 
ivjgretter de tsê ha^ir psrs fisit plutôt. Cette mëtliQdo 
m*est entièremetti propco y arnst que le discoure 
préliminaire ti toute la par» iiMoriq[«ie dé l'on^ 
yrege. 9» 

— M. Marquis nous a aussi «ommuniipi et* AVroiro» 
natureliê et métiicttédes acomts , ifreg«Dem de VHiS" 
tûire desplùntts de Ftmnet « dont il rient d'être p«rM« 

— r Nous devl^m euooro k VL Marçui^ le /Ytfis 
Paisonné d'un cours de hataniiftœ itpécimle ef médt^ 
çal^ y ou de la meilleure fnanîère d'étudier et d"ea^ 
ligner cène science. 

*t Quelle q^ scift la science que l'on professe » dir 
jK. Marquis , le premier mnn doit être de fiiep' 
exactement la place qu'elle occupe dans la cltaitio* 
eBk^dof^édiqiie» 

t> L>eiLposhûMi "des dUTérMoes et des rapports qu# 



présentent les r^âanx , sort âvee les «uires êtres 
organises « soit avec lé régne minéral ^ des connexions 
de la botanij({C|e avec les autres sciences » forme 
natarellement la matière des prolégomènes du cours* 
' tt La description des organes extérieurs des végé- 
taux , la definirïon des termes nombreux employés 
pour en désigner toutes les modifications , Peiposilion 
de U étracture entière de ces mêmes organes et de 
IfiUTê fonctions , tel est l'objet de la première partie. 

n Quelques auteurs ont )ugé à propos de sépa- 
rer , d*isDler tout-k-fait .ces diverses branches ; mais 
cette méthode , plus scrupuleusement analytique , 
qui offre peut-être qqelques avantages dans un 
livre , m'a paru absolument inadmissible dans an 
eours public. £n éloignant de la description d'un 
organe l'exposition de ses fonctions » n*est-il pas à 
eraindre que, quand on en viendra dans une autre 
partie , à ces fonctions » la description en soil 
presque oubliée ? 

» Quant k la terminologie » n^adniettre que les 
termes les plus généralement usités » n'en adopter 
de nouveaux qu'avec une extrême réserve el 
d'après une évidente utilité , voilà les règles que j» 
me suis prescrites à cet ^ard. 

»f Dans l'exposition des phénomènes physiolo*^ . 
gîques « j*ai tau|ours soigneusement distingué les 
fisits des explications qu'on en donne* v*^ ^® ^^^^ 
Les faits , les faits seuls qui font le vrai domaine 
de la sc'e'nce>*« Je me suis en conséquence fsil 
une loi de ne donner jamais aucune explication 
d'une manière trop absolue. La meilleure n'est en 
effet, du moins le plus souvent » que la plus pro« 
l^able. 

»» La théorie de l^t greffe» de la taille des arbres» 
l^s maladies des végétiMix et les moyens carstifii 



Qu'elles exigent^ sont autant ^e points qfiii» bieû 
qu'ils appartiennent spécialement à la culture » 8# 
rattachent par-tout d*nne manière si întitne à là 
physiologie végétale , que j'ai cru nécessaire clé 
leur donner, dans le cours , la place importante 
qu'ils méritent. 

9» Un aperçu rapide de Phistoire de la Botanique 
depuis les Anciens, et sur-tout de l'établissement 
et de la réunion de9 systèmes dans les temps mo^ 
dernes , précède la deuxième partie dti cours qtli 
a pour objet la classification des végétaux. 

»» Un abrégé der principes généraux de tout^ 
classification en histoire naturelle, des règles snf 
lesquelles elle doit être fondée , met d'abord I'e1èv6 
à portée de mieux juger les méthodes de Tour- 
nefof t , de Linné , de Jnssiéu , qni lui sont ensuite 
exposées en détail. •• .. 

» Les cfaractères des familles et des genres, la 
démonstration des espèces principales , lé détaA 
de leurs usages , font le sujet de la troisième et 
dernière partie. 

19 Ici finit le domaine de la botanique spéciale ^ 
et commence celui de la botanique appliquée. •• 

» C'est dans les utiles et nombreuses applications 
de la botanique aux besoins de l'humanité que 

consiste sur-tout l'importance de cette sciencd 

Le véritable ami de la nature , persuadé que \vÀ' 
lité doit être en dernière analyse le but de tout 
travail bien entendu , se plaît également à considérer 
les plantes soit en elles-mêmes, sôit relativemem 
k ses semblables. 

n Parmi les applications multipliées dé cette science» 
qii*nn même cours ne saurait en aucune manière 
embrasser toutes , la botanique médicale nous a para 
devoir spécialement foer notre attention^ C'est des 
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4lirè8 ntoiiireiix des divers liospices de cëité tilte 
|K>palease , que se compose eu gra^dç^ pertie U 
tnasse de ceax du cours de hotaoîque. Ceii^ ceiir 
àidëraiion devait donc nous coadHite à efirtr • evef 
fOus les deuils nëeéssaires , l^expositioo des fro* 
priëtës des plantes usuelles , PiDdicsiLoo des m^U** 
dies OÙ elles conviennem» les formes sous lesquelles 
on doit les prescrire. A ces notions fea ajouterai 
d'autres sur U classification méthodique des mëdi^ 
caments , et ^*y joindrai quelques généralités sur 
chaque classe de médicameuts. 
1 II Les usages des végétaux dans récbnOmîefdunà 
jes arts , pour n*étre pas traités avec la mémf 
étendue t n^c^n seront pas moins indiqués avec soin. 

»» Chaque semaine \ une herborisation mettra I'é« 
lève qui a compris les premiers éléments de U 
science , à portée d'en faire l'application- Cueillie! 
dans leur sol natal, lés plantes ont plus de charmes t 
leur port, leur physionontie se gravent plus facHe»* 
XPènt , plus solidement dans la mémoire. 

»» Un goût solide pour tout ce qui est vraimeii^ 
Utile et bon A a toujours également distingué et les 
liabitants de c^tte ville industrieuse et les magi%> 
tr'ttts respectables qui succe&sivemeiu ont été chsr-^ 
0és de veiller k sa prospérité. 

n Humble ami de la natuie , je m'eSorcerâi d'eur 
Irer, auiaui qiie ikies faibles moyens le permettent^ 
dans leurs vues nobles et élevées , en dirigeant 
SUV'tout vers l'utilké la science dont l'cnseîgnemeiU 
m'est con&é • en ne négligeant rien pour l'instruo* 
tion des élèves que j'engage à ne \oir en moi qu^un 
%mi qui les e précédés dans la carrière , let pour 
qui c'est un plaisir , plus encore qu'un devoir» 
d*y guider leurs premier» pas. »» 

Daus l'auteur du discours que je viens d'analyser^ 



çttâctin dld rétïB » Mesaieurs , reeomiiàirt msimmt 
l'écrivain jadicieax e( élégant > le mva»! «t zAé 
professeur qui » depuis cinq ans , enseigne parmi 
nous , avec tant de distinctioD et de soceia 9, le» 
principes de la pins aimable des aciences. 

— Enfin > M, Marquis , au nom de la eonmiaaioii 
nommée pour cet ob)el , a rendu compte aoecea* 
sivemeot à l'Académie, de toutes le^ clesses qf^l^ 
composent la Flore rouennais^ de M. La TnrqiReiP* 

« Sans répéter ici ( Cest H^ le rapporteur qn 
parle ) les justes éloges que j'M dé^ > plna d*iiwt 
Sois f eu ToGcasiou de donner à l'ouvrage d« M* 
l'ahbé Le Turqnier^ je ne pittt cependant nae re^ 
(oser* le plaisjr de rendre encore mie fois paksiice 
à Texactitude que la commission a recomme pa:^*» 
tout daus la nonaenelatuve et les mdicatîons IccaTes* 

I» Elle felieice If. Le Tnrqmec d'avoir conduit 
luaqu'à la fin » avec une louaUe persévérance , et 
|nalgr<( les dérangements qu'il a éprouvés par auitu 
des circonstances y un travail aussi long , aussi pé* 
nible* 

m L'Académie ne peut qu'être très «^sensible ii 
l'hommage que l'euteur lut en a fait » et je propose 4 
eu nom de la ccmmisiion , i| la Compagnie t d'a« 
dresser 4ea remefcîmeuta k notre digne et re»p9^ 
Uible confrère* a 

l*' Académie t adoptant les OMclusieut du nq^porâ « 
ft reipercié M. Le Tnrquîer de l'ex^eUent travatt 
dont il a bien voulu lui faire hommegp , et e .4ét 
libéré que l'expression de sa vive reconnaissance 
ferait consignée dans ses actea# 

a L'Académie a reçu ta DeseripiUm des jardins 
ieCourset , situés aux environs de Boulogne^sur-Mer f 
I extrait d'un vo jage en France ) par M. Pierre* Aîmi 



i^t>t sèctétiirB de la Société â'Agr!^bltal*e et Ai 
Commerce » et Membre de l'Académie des Sciences^ 
de Caen ; Membre non rëi$idaiu de l'Académie 
de Rouen , Correspondant deâ Soëiëtés d'Agricul*^ 
ture, Philomatique et Phiioibecniqué dé Paris, etcj 

En parcourant cet intéressant opuscule » le lecteur 
0e croit transporte à Courset et visiter avec l*aù- 
tei^r ^ le parc » les jardins botaniques» les potagers» 
les ve^ers ^ les prairies » lés bosquets , les oran^ 
^eties , les serres , les pépinières ddnt l'ensemble 
oâVe la plus délicieuse promenade. 

L'art , dit M^ Lair i y a place sécrétènitétit toua 
les contrastes qui peuvent flatter Tceil dé l'obser- 
Tateur. é . Tous les jours la collection de M. Dumont-^ 
Courset augmente; l'on en sera peu surpris. Plaça 
.près des frontières de la France , voisin de lit 
Belgique , de l'Allemflgué , de la Hollande et de 
l'Angleterre » on dirait que Gourset est eu quelque 
0orte au centre du monde botanique. Aussi ést-il 
cité comme un modèle dans tous Jes ouvrages nou« 
veaux sur Tagriculiure et le jardinage..... Poui^ 
apprécier les vastes t;onn«issanres du créateur des 
jardins de Course! , il faut lire le Botaniste cuUii^ateun 
Je ne puis trop, ajoute M. Lair , engager les voya- 
geurs à visiter Courfrei. Le botaniste y verra des 
plantes rares , l'artiste* de beaux sires, le littérateur 
vu savant recommandable » l'homme du monde 
des personnes aimables \ et toiï& y tecevront utk 
hon accueil* »t 



= M. Geoffroy , avocat à Valognés t mèml>re hort 
résidant 9 a soumis an jugement de l'Académie» 
àés idée^ , i"^ sur la fôrmadoù des brèches j à» eut 
les layâs lUhoïdes^ 

K01M 
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Kotré cbnl'rére s'attache à prouver ijtté les i>r^4 - 
bfaes ôrdin^frea ne doivent jpoiht être çonfondi^ei 
avec les marbres ni avec les poiiddings^. quoique 
âes liaturàlistes célèbres aient annonce lé contraire. • 

Quant aux brèches volcaniques, il pense, qu'elles 
ont préexisté aux éruptions , et que celles qui 
ont été attaquées pair le féu dés volcans conser-^ 
Vent, encore tin caractère noh équivoque* 

£h comparant plusieurs laves tithoïdes , M. Geoffroy 
à cru reconnaître qu'elles avaient de commua 
d'aitecter une apparence <^ui les ferait d'abord 
jprendre pour dés pierres ; mais , en les considérant 
avec soin, on est conyairtcu qu^iavant d'avoir pris 
ce caractère extérieur , la matière dont elles soni 
composées a dû être rendue fluide par l'action du 
feu , puisqu^on aperçoit dans ces sortes de laved^ 
des substances didérentés qui^ ont été saisies pat 
la lave; telle est j suivait .Pç^t^iieur, l'origine des 
îaves lîiholdes-amygdalpifdès et des laves. lithoïdesT 
Varîolîtiquès. M. Geoifroy à aussi réconna qu'il 
existé des lavés lithoïdes ^ui soQt tout-à-la<^oi9 
àmygdaloïdes et variolitiquesi 

Pour porter uji jngeiùent sur cette ms^tièr^ ^ dél 
échantillons auraient . été nécessaires ^ . et l'aateutf 
n'eo à point envoyé, sa l'Académie. . ; ,. .. * 
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M.' Sage , fondateur et directeur ^e la preinf^ré 
'écoles dés niinés^ membre dé l'Institut de Francç ^ 
^ho'tiS a fait parvenir, i*» dès Opuscules de physique ^ 
â'» ua Traité des pierres précieuses ; 3° un imprime 
intitulé 7 Conduite qu'ont tenue fifiyers moi iea JMUoistr.^ 
' • - ' ••'&•'', 
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ée Pancien régime , comparée avec celle Jiei Rfinîstref 
tfti nouveau régime» 

" Ce déi'nidr ôuyrâge n'étant point du ressort de 
l'Aclidémie , tious ne nous occuperons ici que des 
)leux j^remiérs* 

t>ans ses opuscules» M. Sage parait s'être proposé 
de retueiliiif quelques anneau t de la chaîne im« 
mense des phénomènes que nous offre la science 
de là physique , et d^èxpliquer les faits d'après 
les principes de la théorie particulière qu'il s'est 
ibrmée. Malheureusement cette théorie est en oppo« 
sition avec celle qui est généralement adoptée pat 
les physiciens et les chimistes modernes. Cependant 
quelques articles, et entre autres la description du 
safon du Musée des mines , à la Monnaie de Paris , 
et de ses galeries » se font lire avec autant de plaisir 
que d'intérêt. • 

Le Traité des piertés précieufes se recotnmandé 
à l*attentioti par le âoiti ^ue l'auteur a pris de réunir ^ 
dans im ckàté assez cfrcônsdfit , lès caractères dis* 
tiuctifs ât tés sortes de 'mlnétaiitx » et les procédés 
employés pour^ les tuSIêr , les polir , graver eu 
cteuK ou èii rèBef sur leur surface » et les monter 
'de manière « produire Pefiet le plus agréable. Où 
trouve aussi dait^ ce Traité la description de pliî'- 
fiieurs morceaux rares et précieux , dont la plupart 
font partie de la riche collection de notre savant 
et respectable confrère,* ^ 

s M. i^ Bot 9 ingénieur des Ponis et Chaussées 
a Clermont-Ferrand , a communiqué à PAeadémi« 
Isa découverte de la cause du développement d'une 
goutte d^huile sur la surface de l'eau. 

Orgaûe de la Commission chargée dfe répéter 
tes expérîetices dd Fauteur ^ M. DufShol conclut 
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^é iés r^saitàU olitenus par là CotliiftissiOii BDtlt 
d'accord avec ceux qaî âvaîe&t été annoncés pai^ 
II. Le Hot^ 

=: L'Âcadéthié doit entorë à M. £» ^of , dëtf 
Observations sur les moyens de rèccrinattte Its tj%ëtuu36 
par leurs propriétés galvani^uesk ''"''^ 

Invité par l'Académie à répéter les eirpériencés 
de Tautetir , M. le Seciifétaire des sciences a crii 
remarquer que lés résultats n^offraiënt rien d'assesi 
Jirécis pour pouTtrir être regardés comme certains. EU 
efiet f s'en rappérteir ici à la sensibilité de l^rgané 
du goût^ soit pour l'énergie de là sâyetir ^àlva-* 
iiique> soit potir la nature de cette saveur^ n'est-eé 
pas iféxposer h lé tùéTte incertitude que celle qui 
j^égnerait dans les jugements de celtii qui préten-* 
draic juger d'iine différetti^ë légèi'é déBS la tempé-^ 
fatur« dé l'air pair l'iitip^esision qu'il en reçoit sui^ 
l^orgatie du toucher ? La sensibilité de l'organe étant 
Msceptible de yàriei^ dans le même indiridti pat 
Une foule de circonstances , sérait-^il prudent dû 
vouloir pronoïK^er sur là natii^e dé tel ou tel métal ^ 
d^upràs des sensations qui se ressemblent presque^ 
tontes entte elles 7 M» le Rapporteur ne le pensd 
pas* 

9B M* Oaros f mécaniëiéti k t^ris » à adressé à 
l'Académie un Mémoire sur les moyeni de renoua 
fêler Vair dans les vuisseamdt et dans les salles d^hS* 
pitmuis» 

Les moyens proposés pài^ l'attteilr ne sont point ' 
en hàrnlonie avec les priiicipes d'une saine phy- 
sique , et n'ont pas obtenu , par cette raison » là 
«ancUon de là CompagQie« 



' «s Orgarie de la Commission, nommée pomr cet 
objet,, M. Dufîlhol a fait un rapport sar un travail 
de M. Bonnet > ayant pour titre : Notice sur un 
nouvel instrjurt^ent appelé pèse^alcool f ou alcooUmètre 
centigrade f destiné, à juger le titre ou le degré de 
pureté des liqueurs spiritueuses , ainsi que leurs pesant" 
teurs spécifiques^ 

Une courte discussion suffit à M» le Rapporteur 
jpour faire voir que de tous les aréomètres proposes 
jusqu'il ce jour » les instruments qui sont >gradue8 
dans toute . leur étendue , d'après les proportions 
des matières dont chaque liqueur est composée ^ 
sont ceux qui offrent le plus d*avantag« au com« 
merce* L'imperfection de. cette classe d'aréomètres 
dépendait principalement de deus: causes : i^ da 
la difficulté de trouver >. pour le point supérieur 
de l'échelle, un liquide dey densité constante; a** de. 
la différence qui existe ordinairement entre les 
combinaisons artiiicielles d'après lesquelles se font 
les graduations et les con^bioaisoas naturelles que 
l'^n veut éprouver. 

^ M. Bonnet a surmonté aisément le premier obs« 
tacle , en se servant de Falcool rectifié par le prg* 
p^dé que M. Dubuc a communiqué à l'Académie ^^ 
et qui a été inséré depuis dans le tome S6 des An- 
nales de chimie. «• La pesanteur spécifique de cet 
alcool 9 parfaitement . pur , est de o. 833 , cdle de 
Peau étant exprimée par l'unité. 

L'imnoersion. successive de rins(rument dans l'eau 
distillée et dans l'alcool rectifié de M, Dubuc , a 
donné l'intervalle fondamental de o° à 200**. Les 
nombres. intermédiaires iDdiquent les quantités d' al* 
ceol q|ii entrent dans les mélanges qui ont servi à la 
graduation. Par exemple , le i5« degré de, l'alcooli- . 
mètre annonce que le mélangé a été fait avec 
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c[ainze parties d'alcool et qaatre-yîagt-cînq pài> 
ties d'eau distillée» La température normale à la- 
quelle M. Bonnet a constamment opéré j est celle 
de lo^ centigrades* ^ 

L*ob jet principal du travail de la Commission 
était la yérification des expériences; aussi ^ dit M. 
Dufilholy j avons-nous apporté la plus grande at- 
tention. Onze expériences comparatives ont été 
faites et répétées toutes les fois qu'elles présen- 
taient quelques variations notables. Nous avons 
ramené, autant que possible^ les mélanges à la 
température normale choisie par M. Bouneu Les 
degrés où le pèse-alcool devait arriver ont été cal- 
culés ; les points où il s'est arrêté ont été observés 
soigneusement. Enfin , nous ayons pris la pesanteur 
spécifique avec un g^avimétre extrêmement sensible. 

Le détail des expériences est consigné dans un 
tableau joint au rapport, et qui contrent une colonne 
des différences entre les résultats trouvés par M. 
Bonnet et ceux que la Commission a obtenus. Ces 
différences sont assez considérables , lorsque les 
quantités d'eau et d'alcool qui entrent dans le mé^ 
lange approchent de l'égalité. MM. les commis- 
saires expliquent ces anomalies par la célérité plus 
ou moins grande avec laquelle s'opère la combinaison 
suivant que l^tm des deux éléments entre en plus 
grande ou en moindre proportion dans le m^ 
lange* Ainsi l'alcoolimètre qui , dans une expérience , 
avait présenté d'abord à la Commission une dif- 
férence de cinq degrés en plus , est revenu , six 
jours après , au degré d'immersion où M. Bonnet 
l'avait observé. 

Ces résuliats , dit M, le Rapporteur , prouvent 
que les expériences de M. Bonnet ont été faites 
avec une scrupuleuse exactitude , qae son aleooU- 
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métré centigrade est bien gradne et peut serrif 
d'étalon ; que le^ pesanteurs spécifiques corres- 
pondantes aux degrés d^mm^rsion ont ëte bien 
observées ; enfin » que ce travail offre nue preuve 
nouvelle du zèle et du talent de M« Bonnet.l 

Cet ouvrage. Messieurs, éuît le dernier qui 
devait sortir de la plume de notre jeune et esti-i 
xnable confrère» Au moment même où il répétait 
ses expériences en présence des commissaires de 
1* Académie , la faidx de l'imptoy-able mert était 
«upendue si^r sa tête , et le 19 mars il avait cpssp 
d'exister. 



«■^H 



\ 



Chimie. y^ 

sa M. Dubuc nous a communiqué des notes sur 
quelques propriétés chimiques des baies de la 
3elladonne , ( Atropa Belladonna , Linn. ) avec des 
moyens pour reconnaître la présence du suc de 
ces fruits délétères , dans les vins et les liqueurs 
en général, L'Académie a délibéré l'impression de 
ce Mémoire. ( Vo^ez cî-apr^. ) 

sr Kotre confrère y^ M. Vog^l , chimiste attaché 

) l'Ecole de Pharmacie de Paris , a fait hommage à 

1^ Académie d*un imprimé ayant pour titre : D^ 

Vaciian de la lumière solaire sur let corps simplçs 

çt sur quelques composés chimitfues» 
Pans un premier Mémoire,* publié il y a en-« 

viron un an , M. Yogel avait trac^ une série d'ex*- 

périences concernant l'action des rayons du soleil 

çur le phosphore renfermé dans des liquides, dest 

fluides éUstic^ues et dans le ?ide dç ToriceUî. 
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I«6 noiiTeau Mémoire présenta aujourd'hui k 
)* Académie , a pour objet d'examiner le résultat 
de l'action solaire sur le phosphore , et l'effet que 
produisent ses rayons sur différentes substances 
plus ou moins complexes* 

Pour donner une juste idée du travail de M. Vogel » 
il faudrait pour ainsi dire copier son Mémoire eu 
entier y et 90ns ppus voyons k regret dvis l'im- 
possibilité de le faire ici ; mais il nous s^ra à\x 
moins permis de dire que notre savant confrère 
8^ est acquitté de la tâche qu'il s*était imposée avec 
une supériorité de talent qui lui a valu le suffrage 
honorable de la premier^ classe de Plostitut de 
France , à laquelle l'auteur en a donné commu^- 
nication le 26 décembre 181 4* MM. Berthollçt et 
Thenard terminent leur rapport à l'Institut en con- 
duant que le Mémoire est digne d'étrf imprimé 
dans le Recueil des savants étrangers* On ne peut 
rien ajouter à cet éloge* 

= L'Académie aurait vivement désiré pouvoir 
offrir cette année le résultat des travaux de la 
Commission qu^elle a nommée pour Ini faire un 
rapport sur l'innocuité du zinc employé dans la 
fabrication des ustensiles d^ cuisine ; mais ^ quoique 
Tes expériences de MM. las commissaires lui aient 
paru déjà favorables 2i ce métal ^ elle a cru devoif 
différer sa décision d^nitive jusqu'à ce que la 
série d'expériences entreprises par la Commission' 
soit entièrement terminée* 

= L'Académie doit à M. le Directeur général 
des Manufactures et dij Conamerce , 4'envoî d'un 
Mémoire sar la fabrication du sucré dô betteraves ^ 
par M. Mulot, chargé, en i6i5 » d'tne missioa^ 
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Sonr l'inspecdon des oianufactafes de ce s^cre 
i4îçène. 
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MÉOCCINX. 

ss M. le baron Desgeneties , f^resident de la Faculté 
4e médecine de f^arîs , noas a adresse le discours, 
qu'il a prononcé à la Sé^ncç pnblique de U Faculté ^ 
le 7 novembre i8i4*. 

Ce discours, écrit avec une élégante simplicité» . 
renferme». i''l!exposî(ion des travaux des profejssenrs 
et des membres de la Société de médecine » pen- 
dant Pannée i8f4 ; s"* les éloges de 4fM. Dumas , Le 
Gallois et Yillars ; 3** le con^pte rendu du concoursi 
qui a eu lieu pour Vobt^ntipn des prii^ de Vcçple: 
pratique. 

.^ M, Gosseaurne a entretenu I9 Compagnie d'une 
Observation sur une surdité de naissance guérie au,, 
mojren d^injections portées par la, vçie des narinex 
et la trompe d^Eustache, , dans, V intérieur de V oreille i 
par J.-A. Saissy , D.-IVI^ à Lyoi^ , et membre non 
irésidant dç l'Académie. M» Gosseaftme fait l'éloge 
de l'intelligence et de la sagacité avec laquelle M» 
Saissy a terminé i;^ne cure qui lui fait, dit-il» beau-, 
coup d'honneur. , 

* — M. Gosseaurne a aussi rendu compte des quatre 
flerniers cahiers du Bulletin des Sciences médicales 
élu département de l'Eure. 

De, courtes mais judicieuses observations sur^ 
chacun des articles » servent à en faire connaîtra 
^ degré d» mérite et d'utilité. 

14* le ilappor^eur conclm q[ue^es derniers numéroii^ 
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ne le cèdent eh rien aux précédents pour I^impor- 
tance des matières qui y sgnt traitées ^ et le soiii 
avec lequel ils sont rédigés. 

= M. Alphonse Le Rojr , ancien Docteur régent^ 
professeiir de la Faculté de médecine de Paris » 
membre de la Société médicale de la même Faculté ^ 
4e V Académie royale de Madrid , de celle de 
médecincTpraiique de MontpeDîer et autres Sociétés 
savantes , à adressé à TAcadémie une brochure 
ayant pour titre : De la coniagion régnante sur les 
vaches , sur les bceufs et sur l'homme , en quelques 
contrées de la France ; des causes des contagions^ 
•-- Moyens d*y remédier et d'en présenter* — ^ Aperçu 
sur l'utilité dont peuvent être les abattoirs* 

A un grand nombre de vérités utiles et pratiques ^ 
I*auteur nous parait avoir associé quelques idées sys-* 
tématiques qui pourraient bien ne pas obtenir l*as« 
sentiment général. Est -il vrai , par exemple , que la 
putréfaction réduise tout en une terre friable ^ 
sèche , légère , laquelle a une grande force d^at- 
traction? On ne voit pas comment la chimie et la 
médecine peuvent tirer un grand parti de cette 
terre , quoiqu'on puisse la regarder comme un 
principe de la fertilité. On ne conçoit guères plus 
clairement comment la terre du sang pourrait avoir 
4es usages très-importants ^ même en médecine ••«. 
Mais tout le monde pensera avec M. Le Roy , que 
sous le rapport particulier de la salubrité publique,^ 
nous avons tout à espérer delà bonté ^ delà vigilance et 
Cle la cagessç de notre auguste Monarque Louis XYIII, 
appelé par les vœux des Français k remonter sur 
pn trône que ses aïeux ont illustré par huit siècles 
4e prospérité et de gloire. 
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=r H* Ptauhert ^ D«-M. Si Rouen ^ admis ii par» 
tager les traranx de la Compagnie , a donne lec- 
ture de son dîsconrs dSè réception. 

Après ayoir remercie l'Académie de Ini avoir donné 
une place parmi ses Membres, notre noayean confrère 
s'est attaché à établir les rapports nombreux et 
la liaison intime de la médecine avec tontes les 
branches des connaissances humaines. 

w La métaphysique , dit M. Flaubert » fournit 
au médecin cette méthode précieuse de l'analyse » 
sans laquelle il devient le jouet des troubles paiho*- 
logiques, comme le pilote , sans boussole et sans 
▼oîle 9 est livré aux caprices et à la fureur des 

Tcnts La méuphysique épure le langage en 

rectifiant les idées ; ce n'est qu'autant qu'il marche 
\ la lueur de son flambeau , que le médecin peut 
espérer de traiter avec succès les délires , les manies » 
l'hypocondrie , la mélancolie et toutes les maladies 
de l'organe pensant* . • • 

*i L'étude de la morale 9 cette science qui nous 
apprend à diriger nos passions vers un but honnête » 
n'est pas moins nécessaire à celui qui exerce l'art 
de guérir. C'est elle qui lui indique les moyens 
qu'il doit employer contre le trouble moral qu'il a 
à combattre. Ici c'est un homme tombé du faîte 
Aes grandeurs qu'il faut ramener à des goûts plus 
«impies , à àes désirs plus modérés ; là c'est uu 
ambitieux qu'il faut guérir de la passion funeste 
qui le dévore ; un avare dont il faut amollir le 
cceur et rendre sensible aux besoins de l'indigence ; 
des parents intéressés, stupides ou prévenus qu'il 
faut fléchir pour arracher à la mort une jeune fille 
victime d'un amour innocent ; une mère désolée p ^ 
pleurant sur le tombeau de son époux , d'un ffls 
unique , d'une fille chérie , ^'il fout plaindre es 
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eonsolef en lui moncràm , arec la Retigion » un «Tetât 
heureux pour l'objai de ses regrs\|ts , qui dëjà hal^itt 
la demeure éternelle des Ames pures. 

*f La jurisprudence elle-même n'est pas sans in* 
fluence sur l'art de guérir : elle seri à guider le 
médecin d&ns l'exercice de la médecine légale | 
mais c'est sur-tout dans l'étude des sciences phji* 
siques que le médecin peut espérer de trouver 
les moyens les plus puissants que l'exercice de 
son art lui rendent utiles ou nécessaires» 

19 La géologie lui montre les changements que le^ 
inondations , les graodes catastrophes du globe ont 
du apporter dai^s la constitution de l'homme. 

9* La météorologie l'éclairé sur les degrés de chaleuf 
et de froid » de sécheresse ou d'humidité , de pres- 
sion atmosphérique 9 nuisibles ou favorables au dé« 
veloppement et à l'exercice des fonctions de l'éco» 
conomie animale. 

" La statique et la dynamique lui apprennent ^ 
calculer la force des puissances musculaires. 

>t L'optique lui révèle jies secrets de l'action de 
la lumière directe réfléchie ou réfractée sur Pceil ^ 
et lui fpurnit des moyens aussi sûrs que précieux 
pour remédier aux vices qui peuvent affecter cet 
organe admirable de la vision. 

n La physique est sur-tout utile au chirurgien 
dans le traitement des choes » des contre - coups , 
des fractures » des luxations ; dans la construction ^ 
le perfectionnement et l'emploi de ses instruments. 

9f Quel immense dépôt de connaissances la chimie 
n'offre-t elle pas av médecin? La nature et les pro>* 
priétéa utiles ou mal&isantes des différentes espècee 
de gaz , la composition de l'air commun» les qualités 
qu'il doit evoîr pour être propre à la respiration 
des anim^uiXa Us moyens d'en reconnaître la purcit^ 
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l^t d'en corriger Pînsalabritë , les procèdes k snïrre 
pour dëiruire l'effet délétère des miasmes putrides , la 
préparation des médicaments de toutes espèces , la 
natare des poisons minéraux , végétaux et animaux , 
lenr manière d'agir, les méthodes les plus sàres 
pour en arrêter les pernicreux effets , les altérations 
que subissent les liquides ou les solides animaux , 
sous l'influence de telles on telles maladies» la 
marche la plus certaine et la plus prompte pour 
8*opposer à Jeurs progrès ou remédier aux désor* 
dres qu'elles ont déjà produits ; tels sont les objets 
importants sur lesquels le médecin ne peut attendre 
des connaissances exactes qu'en étudiant les principes 
de la chimie* 

M Là botanique se recommande à l'étude du médecin 
sons le rapport des secours précieux qu'elle fournit à la 
thérapeutique. 

»> La zoologie peut seule le conduire à la con*- 
. naissance parfaite de l'organisation de l'homme. 

n L'art du dessin sert, dans les descriptions^ 
& offrir des détails que la parole ne pourrait 
rendre qn'impar&itement : cet art devient indis« 
pensable dans les affections organiques et les mons* 
trnosités. »> 

Puisique le mcdeein ne doit être étranger à ai» 
cnne des sciences , M. Flaubert conclut que s'il 
est appelé à observer et à s^înstruire par^tout , c*e$t par- 
ticulièrement au milieu des Sociétés savantes qu'il peut 
espérer d'acquérir des connaissances solides , soit en 
conversant avec des médecins instruits , mûris par 
Inexpérience , soit en s' éclairant des lumières de ceux 
qui s'occupent à étendre le domaine des sciences 
physiques ou morales. 

Tant d'avantages dont TAcadémie l'a rois k portée 
de profiter x eu l'appelant dans son sein | loi ins* 
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pirènl pour cette Compagnie une reconnaissance sani 
ïornes et le dévouement le plus absolu* 

— M. le baron Lezurierde la Martel , Président de 
rAcadémîe , a répondu par un discours dont TOici 
l'extrait : ' 

u Monsieur » tous yenez de développer sur la 
médecine les mêmes opinions qui ont animé U 
mythologie des Grecs* 

» Lorsqu'ils font naître Esculape d^ApoUoti et 
d'une Nymphe à laquelle l'éducation de Bacchna 
avait été confiée 9 ils voulurent faire entendre sans 
doute que la Médecine était fille de la Science et 
de V Abondance, > 

. n En effet » Monsieur , aucune science n'exige 
une plus grande variété d'études que la médecine* • » 
Les sciences physiques et morales ont , avec elle 
des rapports que vous avez su hidiiletnent saisir. » 

»f II n'est donc pas étonnant que , dès l'origine 
de la civilisation , la médecine ait O^btenu la pre* 
miére place dans la sollicitude des chefs du Goa« 
vernement. ••• • 

i9 L'espoir de rencontrer ici des moyens d'ajouter 
encore à vos connaissances^ quelque étendues 
qu'elles soient déjà , ne sera poiht trompé » vous 
trouverez ici des collègues qui honorent l'Académie 
par leurs talents et leurs vertus»; et qui deviendront 
bientôt vos amis par les rapports qui vont S^éta* 
blir entre eux et vous. >» » 

— L'Académie doitencore àH. Flaubert trois obser* 
vationsdont le mérite sera senti de tous les gens de l'art. 
La première est relative à une nouvelle manière 
de pratiquer la liihotomie chez les fenfmes^. 

L^a deuxième a pour objet un individu mort à 
la suVia d'une carie à la colonne vertébrale. Cette 
observation est doublement intéressante et pa^ 
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l*0keiidaa de la carie , et par la prrfsenèe de troU 
lomBrics de six ponces de longueur , entre le périositl 
Cil tos. 

La troisième roule sur. un anéTrisihe de l'origine 
de l'artère aorte communiquant avec l'artère pul- 
inonaire » de sorte qu'une partie du san|^ rouge se 
mâait au sang noir contenu dans la dernière artère f 
et allait aux poumons. 

L'Acadënue a'dâibéré Knipressîon de ces trois ol>- 
aerrations* ( Voyez diaprés* ) 

âe M* Plaabert a fait aussi un rapport sur ua 
Mémoire concernant une rupture du Tentricule gau» 
clie dtt cieur ; par J. F. $• Worbe ^ D^H» à Dreux ^ 
département de l'Eure* 

Le a8 ectobre i8i5 ^ ( c'e$t M. le Rapporteur 
qui>'parle ) M. Worbe lut appelé par M> le juge 
de paiit de Dreux 5 pour constater le genre de noiort 
d'tin enfant de treize à quatorze «m^ tombé sur 
la Tentre » ci suv le corps duquel ayait passé la 
roue d'une voiture très-ckargée« 

A l'inspection du cadavre 9 on remarqua une con- ^ 
fusion transversale q^i occupait toute la largeur du 
dos, et d'antres contua'ons à la partie antérieure 
de la poitrine. ïïes incisions pratiquées dans cei 
endrmu ont fait voir qu'excepoe dans un point « 
la peau n'était que très-superficiellement écbimosée» 
L'écbimose la plus profende s'étendait jusqu'au 
tissu cellulaire sous-fntané» au*dessous de Tangle 
inférieur de l'omoplate gauche... •• L'articnlation 
de la davicule gauche avec le sternum était dis- 
tendue , les ligaments qui unissent la première ver* 
tèbre cervicsJe à la seconde , avaient souffert un 
ëcartemeni considérable. Une grande quantité de 
aang é\M épanchée dans le baa*ventre \ mais voms 
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les yiêcèreê comenu« dam cette cavité étaient fains» 
La poitrine ayant été ouverte et le péricarde incise ; 
on troiyra ce dernier rempli de sang. Enfin , on 
vit que le ventricule gauche du cceur ëtait rompu 
antérieurement , le long du bord qui le joint au 
ventricule droit. Cette rupture a'ëiendait depuis la 
base du cceur jusqu'à sa pointe , comme ou le voit 
dans le dessin joint à Inobservation ^ exifcutë pac 
>!• Marquis* 

De ces observations , M. Worbe conclut que 
l'enfant dont il ^'agit est mort à la suite de la 
rupture du cœur ^ occasionnée par une très-forte 
pression exercée sur la poitrine ; il remarque toute- 
fois que la sfcnle distension de la colonne verte* 
Jbrale aurait pu être cause de la mort # et qu'il est 
même à présumer que ces deux lésions ont éi^ 
fimultanées* 

L'auteur du Mémoire , dit M« le Rapporteur « 
cherche ensuite k expliquer comment la rupture 
peut avoir eu lieu $. et il observe avec justesse qu'elle 
fi^eat ni l'eâ*et de la dilatation ni celui de la conr 
iracticm du coeur , et quVelle ne peut être que le 
r^âultat d'une forte pression qui a produit le rap<* 

I^rochement des parois theraohiques. Il y a tout 
leu de croire f ajoute M* Worbe , qu'un .pareil 
accident ne serait pas arrivé àun vieillard p k raison 
de Ib solidité des parois de la poitrine. 

M« le docteur Worbe rappelle deux ol)servat;on9 
de Werbrugè # analogues à la sienne ; dans la pre^ 
jniéra , l'oreillette droite du cceur avait été rompue ^^ 
et dêos la seconde , la veine-cave et l'oreillette 
droite avaient été déchirées sans la ijnoindre appa- 
rence de lAion aux autres parties de la poitrine. 

L'auteur rapporte à 1% même cause la mort des 
Jnili tairas dont le cadavre n'oiTre cependant aucune 
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iesiôn externe. Trop instruit pour expliquer cé feit 
par le vent du boulet , M. Worbe ne doute pas 
que l'individu n*ait ëte réellement frappe' par 1« 
inobile , et il explique l*absence des tracés eité- 
tieures par la proiiiptitude de la cause c(ui anlèné 
la mort. On sait , dit-il , qu'on ne peut produire 
td contusions ni echimoses sttr des cadavres. 

M. Wôrbè terniine son Mémoire par cette jé- 
flexiou très - importante pour la médecine légale t 
•t On donne , en général, refTusion du sang , le^ 
contusions , les echimoses comme dés signes certains 
que des blessures ont été faites ou que des coups 
ont été portés sur des corps rivants ; cependant 
l'absence de ces phénomènes ne doit pas faite 
affirmer qu^on a agi sur un cadavre » lorsqu'il est 
démontré d'ailleurs que la mort a été simultanée 
avec la cause qui l*a produite. ^> 

Le Mémoire ,de M. Worbe , dit M. le Rappor-> 
teur, offre un fait intéressant, exposé avec clarté^ 
enrichi de réflexions d^une application utile. Ce 
travail annonde un homme qui' sait profiter des 
moyens qui se ! présentent à son attention, pouf 
reculer les bornes de la science.* 

= M. Giret'Dupré^ D.-M. du quattièrne Bureaii 
de bienfaisance , dé là Société de la charité mater* 
lielle de Rouen , etc. , a fait hommage à rAcadémie 
de deux exemplaires d'un opuscule ayant potit 
titre .* Rapport à M. le comte Stanislas de GiRKtituv ^ 
Commandant ' de la Légion d* Honneur , Préfet du 
département de la Seine - Inférieure , sut les vaccî^ 
nations opérées dans plusieurs communes des en* 
élirons de Rouen , ravagées par la petite vérole^ 
un i8i4 y suivi d'une instruction sur la manière de 
vacciner , d*obsetvations tttr la vaccine , ses com^ 

' plêcatiandt 
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j^icdiîonf tn^c d^auires maladies ^ et Vinjluente iqu^ttlê 
a sur la guérison de quelt^ues maladies de là peatu 

La Compagnie a accueilli ce. travail avec un in« 
térét proportionné à l'importance de la découverte 
de l'immortel Jenner. 

ss M. Auguste Denis , Docteur en médecine k kt* 
gentan , département de l'Orne , et membre non 
résidant , nous a fait part de ses observations sut 
les qualités vénéneuses de la coque du lerant ; sur 
les effets de la digitale pourprée dans Phydropisie ; 
<ur l'existence des géants , et sur les crétins du 
Valais. 

u L'analyse chimique a appris , dit notre c6n« 
frère , que Penveloppe ligneuse de la coque dii 
levant n'a qu'une propriété émétique , même pouc 
les poissons , et que la qualité vénéneuse enivrante 
et amère réside principalement dans Pamande qui 
n'est pas sensiblement altérée par les sucs dîgesti£i 
et par l'action TÎtale des organes de la digestion* 
Elle passe au contraire dans le système absorbant 
«yec tomes ses propriétés. 

9> Il parait maintenant avéré » continue M. Denis» 
que la coque du levant est un poison pour les 
animaux et même pour Phomme , et que la chaii? 
des poissons qui en ont mangé occasionne de$ 
accidents funestes cbez les personnes qui s'ea 
nourrissent, et Paute.ur cite à ce sujet un exemple, 
que sa pratique lui a fourni, et s'étaie de plusieurs 
expériences faites depuis par un grand nombre de 
médecins. » 

De ces faits M. Denis conclut que , pour les 

concilier avec l'opinion contraire de notre con« 

frère M* Dubuc , il faut supposer que l'appât 

^ qui a ser^ià prendre le poisson dont parle M* Dubuc ^ 
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li'étaît preparjë qû'aycc le péricarpe de la coqne 
du levant , et non avec la semence elle - même 'ou 
l'amande« 

^ L'expérience a aussi fodrni "à M* Denis^ en 
i8i4 , à I*h6pital d'Argentan , l'exemple de militaires 
attaqués d'anasarque/lieureusement traités par l^usage 
de la teinture éthérée de la digitale pourprée » ad- 
ministrée à la dose de yingt-cinq gouttes , matm 
et soir , dans la tisane de raifott sauvage. L'auteur 
pense que c'est à la propriété stimulame de la plante 
que l*on doit attribuer la guérison des maladies 
précitées , car son action diurétique lui parah 
très-incertaine. H invite les médecins à employer 
ce végétal dans les hydropisies , et à réutiir une 
somme d^observâtions propres à ^fixer l'opinion sur 
ce point. 

Dans ses observations sur '^eTil$teIrce des géants , 
notre confrère semble prouver assez clairement 
qu^aucun fbit ;posrtif ne démontre ^existence d'une 
race de géams ; 'que , de tous temps et dans tous les 
pays y il se rencontre des hommes d'une ricbe taille 
sans avoir cependant rien de gigantesque ; et que, si 
nous sommes en général moins grands , moins robus- 
tes 9 et si nous ne vivons pas aussi long - temps 
que nos pères y il faut bien moins en accuser la 
décrépitude de la nature que nos moeurs dépravées^ 
qui font éprouver à notre constitution pbysique 
des modificatrons phis on moins marquées. 

Enfin-, relativement aux crétins du Valais, que 
notre confrère a vus et examinés sur les lîeux^, 
l'auteur affirme que la description qui en a été 
faite par le O. TourteHe , dans son savant Traittf 
d^liygiène , est en tous points conforme à la vérité. 
M. Denis y ajoute cependant des détails très-in- 
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des médecins ou des naturalistes. 

Notre confrère se croit fondé à attribuer les 
goltr\es , souvent très-yolùmineûx chez lés itidiyidus 
lies deux sexes > dans lé haut et bas Valais , chez 
lies Grisons, dans Ibs gorges dés Alpes et dtl Tjrol^ 
«t même sur les sommets aérés de ces montagnes ^ 
à Tair épais , humide » stagnant et yaporéûx dés 

* gorges t>bscurés des chaînes de montagnes , mais 

* plus partîcnlièrëment et plus certainement aujE eàuic 

* ftoidés -, Tirés et Crues dés neiges et des glacés 
fondues > dont ces hbbttanCs sont forcés dé fairié 
lin continuel tisagé. Il s'est convaincu de cette vérité 
par plusieurs exemples de soldats français , et sui> 

' tout de yivàndiètès , àulqnels il est survenu dés 
' ^engolrgements squirreux de là glande thyroïde > 

par l'Usagé dés éàux dés torrents formés par U 

fonte des hei^eé dés glacier s< des Alpes. Ces eàuX » 
' ^u\ topibènt avec rapidité dfu -sommet des montagnes» 

coulant ensuite dans les gorges obscures dés 
- taïdntagttés V Wnfc éf frbIdéS que ^ conséryeés même 
' dans des vases > elles causent un véi^itabie 'frfsson 
*k ceux qtii éil boivent, 

-''Lés ébsérvatibns doôt fé^-^îeris, Mésjriëuti) , dO 
"^TÔtiis entretenir > àiinonèent'danS M. Denis kn obse#"A 

Yàteut étaét ^ un médecin instruit'^ un écrivaia 
•corréci et souvent élégant*' ■ • - . ^ 



±s 'IVt. LéV^evàst ^ vétérinaire ^ îoîrs de Sbii aditt!^-* 
i\6h à l'Académie', a prononcé un discours sui* 
l^ëmélioi'aiîon des chevaux datra Ife départémeiit dé 
liaSéiné-Iiifélrieure» dépuis lai*estàuratioti dés haras ^ 
en 1806, . 

i ^ lyieBsieuxs.i a t dit notre nouveau , confrère , eti 
Jn'app«Uat 2» ««ger {wtini tous, Y^a»':a!i'«B. tonIiI 

C » 
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#«cUifi^r VB^ preuve nouvelle de votre mdulgenie 
bienveillance envers ceux qui cultivent les sciences 
:^ti les àtts iiiUes».et je ne puis attribuer la faveur 
r^ui m^a été accordée par l'Académie qu'à^un seul 
• motif, ceVai d'encourager mon zèle pour les pro* 
^tés de l'art vétérinaire dont je fais profession. » 

Après avoir démontré ^-en pen de mots ^ l'importance 
^e l'art vétérinaire pour l'économie rurale^ les ser- 
'iFiçes ëmi<neQt$ qa'il rend pour l'éducation et la con- 
servation des anfmaux. domestiques nécessaires à 
l'exploitation , M« Le Pr-evost examine la question , 
souvent débattue « de saveîr si le ^Geouvernement doit 
Savoir des. haras , ou s il dok^bandonner ce genre d« 
.fravail ^ l'indnstrîe particulière , et il prononce > en 
faveur des,harasdanS| le systénte consacré par le dé- 
cret du 4 juillet i8o6. L'administration de ces éta- 
'blisfi^n^ents lui parait avoir été montée de la manière 
la* plus économique , ^t de façon que Tentre^i^u 
«t la bonne tenue dn e}i?eval fussent en prêuiiè^içe 
ligne. . / 

,u ^'ai pensé ^ ajoute nccre confrère ^ que l'Aca* 

^démijptqtii accueille avec tant, d^empressement, tout 

•ce qui a rapport à l'intérêt public «voqdrait bien nae 

r|lermeétT^. de lui offrir avfjourd'hni une notice sur l'a* 

mélioration des chevaux d%ns le département de la 

.Se^ne^nférieure , dej)ui8 la restauration des haras. 

n Le département de. )a Seine*Inférîeure » et no* 
tamment le pays de Gaux ^ possédait avant la 
vTév<>Iutipn !Une espèce de . chevaux qui lui ^4^^ 
particulière, avantageusement connue soixs le ncm 
'de chevaux cauchois, et recherchés pour la remonte 
jde plusieurs corps de grosse cavalerie et d^ dra* 
gODs. A l'époque dont on vient de parler ^ les 
l)esorns de nos armées devinrent tels qu*en peu 
^d'^nnée» l'espèce disparut au point qu*o& eu anriôc 
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vainement cherche qaelqueis traces r îl ne reat» 
dans toat le de'partement que Fespéce de chevaax 
quf avait toujours été employée anx gros travaux» 
et cfu^on décora cependant du nom de chevaux ' 
cauchois é . ^ 

M* L'immense fourniture de chevaux qui avait 
ipesé non^seulementv sur notre département , mais 
encore sur t&us les départements de Ja France^ 
leur effrayante consommation dans Le$ armées» 
|brça enfin le Gouvernement à s'occitper d^ l^ 
restaijiration des haras f et tel a été le succès def 
sages mesures qu^Jt a prises , que nous ppuvonf 
compter aujourd'hui , dans notre département > des 
chevau>x carrossiers , des chevaux de troupes ^ 
et quelques chevaux de selle distingués* . 

»> Une cause très- active tend cependant à retar"* 
^er Tamélioration de nos chevaux normands,. Les 
propriétaires des belles pouliches .métis ^ au lieii 
de les conserver pour en perpétuer la race, éblouis 
par le haut prix qu'ils peuvent en obtenir » les 
vendent pour^ le service des villes ou d'autres des- 
tinations , e% elles sont perdues pour la reproduction* 

i> Si le Gouvernement fait des frais considérables 
pour les établissements des haras ^ les dépôts d'éta-» 
Ions et les primes d'encouragement , n'aurait-îl pas 
le droit d'exiger, demande ici M. Le Prévost, que 
les propriétaires des belles pouliches qui auraient 
obtenu des prix , en tirassent au, moins deux pou* 
lains avant d'être autorisés à les mettre <dtm«: le 
^commerce? » 

M. Le Prévost termine son discours en regretl^ml 
modestement de n,' avoir pu le rendre ^ius dign^ 
d'être présenté à l'Académie*^ u Heuceux,. dit -il» 
Messieurs, si de ce premier essai je puis du.moio^ 
recueillir T espoir d'obteuir toujours rindulgenctf* 

G % 
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que TOUS voulez bien me tëmoigner en ce moment. >« 
— * M. Conrdin , Tice-président , a rëponda : « L^art 
T^terînaire qae voas exercez , Monsienr, arec autant 
de distinction qoe de capacité i^ se lie essentiellement 
an premier des arts comme à la plus ancienne des 

professions • • Depnîs long-temps I* Académie 

aait apprécier vos connaissances , et elle a plus d*un« 
fois regrette de ne pas vous voir atfsis parmi ses 
membres , afin de pouvoir tous consulter sur dHm« 
portantes questions relatives aux grands troupeaux ^ 
aux maladies et à la conservation des animaux domes« 
tiques. 

9» Vous nous promettez d'occuper quelquefois 
nos séances» par la communication des observationa 
que votre profession vous met journellement à portée . 
de faire ; ce sera , Monsieur , les enrichir , et vous 
ne pouvez douter que l'Académie ne les accneilt^ 
Itvec aiutant d'iatérét que de reconuaissanee- »0. 
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ÂGRIÇVITURF« 

L*Académie a reçu de la Société d'agriculture 
^e Paris , divers ouvrages qui prouvent que le zé!e 
4es membres qui la composent , bien loin de se 
ralentir » prend au contraire cliaqne année de nou* 
Teaux accroissements. 

SI La Société d^gri culture , commerce , sciences 
et arts du département de la Marne , nous a adressé 
le compte sommaire de ses travaux , depuis le a noveu^ 
i>re i8i3 jusqu'au aS août 1814. 

- L'Académie a remarqué sur-tout un Mémoire 
de M. Dergàre de Mondemem , correspondant de 
k Soçiççé^ sur l'emploi du plâtre comme engrais. 



De trois expévienctî faites trés^en grmd ». l'antem 
conclut que le plâtre cuit ,. répandu sur les prairies 
artificielles , produit des recolles extrêmement abonr 
dantes- 

Ces f§its confirment parfaitiement lar tWorîe que 
M*. YitaKs avait exposée dans le . Mémoire qu'il a 
présenté à l'Académie de Rouen ^ le 3o ^^nvier i8o5t 
et qu'il a publié ,. la même année » sur Pusage^ e$ 
les effets dw plâtre ^ dans la culture du trèjle* i 

/ • ■ i- 

= Dans sa séance du 25 décembre dernier»]' A ca^ 
demie a entendu la lecture d*une lettre de M. Fiard^ 
cultivateur à Saînt-£ustache4a-Foréc, prés Bolbeci 
adressée au rédacteur du journal de Rouen ^. et 
insérée dans le numéro 238 de ce journal , en date 
du samedi ao aodt i8i4« 

Cette lettre avait pour objet de faire connaltrf 
au public que la scorpione ( Myosote des champs > 
donne la. couleur bleue an- lait des vacbes qui s^ 
nourrissent de cette plante.. 

Une commission composée de MM. Pavie « t>nbuc 
«t Marquis , a été xbacgiée. jde répéter le» expé- 
riences de M. Yiard » et d'en rendre compte à Ift 
Compagnie.. 

Il résulte des expériences de MM. lès Commis^ 
«aires ^ qu'une' vache nourrie pendant près d*ua 
mois , et en très grande partie avec la scorpione f 
n'a point fourni devait bleu., et qu'ainsi M.. Yiard 
a été induit en erreur par quelques circQustancea 
dont ir n'aura pu ou n'aura pas su tenir compte. [ 

s Enfin , Messieurs» nous devons à M. le diretjteur 

général de 1* agriculture et du commerc,e ,, Tenvoi 

' d'une brochure qui a pour titre : Faits et ohser^ 

'ifotions sur la question de l'exportation dès Mérinos 
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%t de leur tdîne hors du terrlioire français ; par 
SfM. Gabion, Yvart, Tessiêf,etc. 
' . Le but àes auteurs 4e cet ouvrage est de prourer 
la nécessité de pecmettre l'exportation de mérinos 
français et de leurs laines , et dç faire cesser une 
prohibition que rien , disent-ils , ne peut justifier » 
et qai ruine tous les propriétaires de mérinos ^ 
lune prohibition qui n'enrichit que quelques mpno" 
poleurs , et qui fait périr une des branches les 
plus utiles de Pindnstrîe agricole , et rétrograder 
l'agriculture française» 

• » Quelle occasion potir un administrateur tel 
fue vous f continuent-ils, en «'adressant à M. le direc- 
teur général , de redresser de vieilles erreurs , de 
Iréparer de grands torts administratifis , et d'être 
auprès d'un Ministre dont les idées sont si libérales, 
buprès d'un Roi aussi profondément instruit que 
Vertueut et bon , le promoteur de mesures mar- 
cpiées au coin de la raison^ de la justice études 
vrais principes* n 



^Après TOUS avoir rendu compte , Messieurs , des 
travaux de la classe des sciences , permettez-moi 
de vous entretenir de ses pertes» 
' Outre M. Bonnet , nous avons à regretter, lo deux 
Académiciens non résidants , MM* Lévéque , de 
^'Institut royal de France i et Seneschal , entrepre* 
Heur àes constructions maritimes au HaVrc ; %^ le 
respectable M» Jamard , vétéran de l'Académie» 

La Compagnie aurait vivement désiré pouvoir 
payer à la mémoire de chacun des membres que 
la mort lui a enlevés , le tribut d'estime et de recon* 
xiiùssance qu^elle reconnaît leur dévoie î mais elle 
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n'a point encore reçtt les ^renseignements l^n'ellt 
Bvaîi demandés sur M. Léyéqne et sur M. Seneschak 
La famille de M* Jamard a bien youlu neuf 
fournir les maiërtaux nécessaires à la rédaction de 
«a notice biographique , et j'aurai Thonneur^ Met>* 
sieurs , de voua en donner lèctnre dans le comrft 
de cette séance» 



^^^i>^»%%^^ 



Prix VEoposé pour iSiG* 

» ■ . » 

4L'Académie ayait remis au concours la que^ 
tion suivante » qu'elle avait proposée , tannée précé* 
dente : 

«I Trourer un vert simple ou composé , susceptible 
» de toutes les nuances de cette couleur , applicable 
9t sur fil et sur coton filé , aussi vif et aussi solide 
H que le rouge des Indes» n 

L'Académie n'ayant reçu aucun Mémoire sur 
cette question , a délibéré qu'elle serait retirée da. 
concours > et remplacée par le sujet suivant : 

fc Exposer ^ abstraction fedte de toute espèce d*hym 
» pothèse f les conséquences qui résultent naturelle'^ 
u ment des observations et des expériences faites 
99 jusqu'à ce jour , relativement au mouvement de 
n la sève dans le végétal» 

» Confirmer ces résultats par des observations ei 
» des expériences nouvelles. Indiquer les applications 
#' utiles qu'on peut faire à la culture de ce qu'on 
i> sait jusqu^à présent de certain sur le mouvement 
n des fluides végétaux* n 
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Le prix sera une mëdaille d^or de la T.ale«r de 
Soo fr. , qui sera décernëe dans la séance publique 
de i8i6. 

. L'amenr mettra en tête de son Mémoire une devise 
Mfoi sera répétée sur un billet cacbet^ , où il fere 
connalire son. nom et sa demeure* Le bîUet ne sera 
ouvert que dans le cas où le Mémoire aura reDx<- 
porté le prix. 

Les Académiciens, résidants sont seuls exclus di^ 
concours. 

Les Mémoires 9 éerits en français on en latin , de- 

Tront être adressés , francs de port , à M. YitalisV 

^Secrétaire perpétuel .de l'Académie pour la classe 

.des sciences 9 avant le i*' )uiai8i6^ ce terme sertt 

de rigueur.. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

Syn M* Bonnet f Caissier de la Monnaie de Rouen ^ 

Membre résidant de l'Académie ; 

) 

■ 

4 

M. Bonnet était né k Chartres , d'nne famille 
qui a exercé la profession du commerce avec la 
plus grande intégrité. Ses premières études furent 
marquées par des succès distingués ; mais les cir^ 
constances ne lui permirent pas de les pousser 
aussi loin qu*il l'aurait désiré* Il travailla pendant 
quelques années dans les bureaux de M* Brissot » 
son oncle , payeur de la i5* division militaire ^ 
h Rouen , et fut , nommé , en l*an 1 1 » caissier de 
la Monnaie de la même ville. Non content de remplii? 
les fonctions de sa place avec la plus scriipuleuse exac* 
titude , il s*occnpa 4c la rédaction d*un ouvrage trés^, 
étendu qni'l publia , en i8io ^ sous le titre de Manuel 
monétaire et d'orfèvrerie , ou Nouveau Traité des mon^^ 
naies et des calculs relatifs auçc, différentes ^valeurs des 
espèces , vaisselles et matières d*or et d'argent da 
france et étrangères , selon Vancien et le nouveau 
Système» 

Cet ouvrage , utile aux fonctionnaires des Mon-* 
naies , du trésor public et des bureaux de garan*^ 
lie » aux changeur^ , orfèvres » banquiers » et géné<* 
ralement à toutes les personnes qui font le commercei 

d<$4 m^'t^uK précieux et qui les trav^Uea^ j W\ 
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enrriî les portes de rAcadëmie de Rouen , pew 
laqaelle il montra depuis le plas grand dëvonement. 
Sans parler de son assiduité' constante à ses séances , 
d'une foule de ra|morts sor difierenis sujets , qoe^ 
cette Compagnie savante doit à ses Infeières , M. 
Bonnet a enrichi ses archives de divers ouvrages 
qui tous sont marques au coin du talent et de 
l'utîlîtë publique. 

Au mois d'avril i8i4 , îl communiqua k l'Aca- 
demie un manuscrit intitulé : itanuel du fondeur^ 
cr/è^re , ou tarifs et comptes faits du déficit et de 
i excédant d'alliage qui résulte de la comhinaisoft 
de plusieurs matières à différents titres ^ appliqués 
à la fabrication des ouvrages d^orfévrerie du royaume 
de France^ et adaptés à toutes les unités de poids 
de P ancien et du nouveau système. 

Dans la séance du i3 janvier dernier, M. Bonnet 
donna lectureà l'Académie d'une Notice sur un nouvel 
instrument appelé pèse-alcool , ou aleoolimètre ceit'^ 
iî grade , destiné à juger le titre t^u le degré de pureté 
des liqueurs spiritueuses » ainsi que leurs pesanteurs^ 
êpécifiques» 

Les commissions chargées de Pexâmen de ces 
dfffërents ouvrages en ont porté le jugement le plus 
favorable , et chacune d'elles s'est <smpr essée de 
l^ayer le tribut d'éloges dd à son zèle et a ses talents. 

En l'an la^ M. Bonnet avait épousé M^^* Caroline 
Barré , fille de M. Barré , Secrétaire général de 1» 
Préfecture dn département d'£ure - et - Loir y et 
Chevalier de la Légion d^Honneur. 

De quatre enfants que lui donna sa'vertueuse épouse^ 
pour laquelle il conserva jusqu'au dernier moment 
le plus délicat et le plus tendre attachetnent, deux 
éeulement lui restaient. La mort de son fils aine ^ 
fui lui fut enlevé presqae subitement ^ au moi* 
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d'août dernier , à Mge de sept eue » et qui anncm* 
^•it les pins heureuses dispositions » le plongea dans 
un chagrin qui a Traisemblablement contribue vk 
déyelopper le germe de la maladie à laquelle il a 
lui-même succombé » le 19 mars i8t5 » âgé de trente- 
cinq ans. 

Religieux par principes » obligeant et bon par 
caractère , ami . sdr , excellent père , modèle des 
^poux t Académicien laborieux et distingué, M. Bonnet 
laisse dans le deuil et les larmes une famille res- 
pectable 9 des amis nombreux ^ et tous les membres 
de la Société savante qui se félicitait de le posséder 
dans son sein» 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 
Sun, M.' JaIkari» , Membre résidant de P Académie | 

PjÊM M. J^lTAZU. 

M. Jamard était né à Paris» en 1734* Eleré par 
Ma parents dans les principes d'une solide piété» 
notre confrère contracta de bonne heure le goûi 
de la retraite quil r^ardait comme la vraie patrie 
du sage. 

. Ce godt Im inapira celui de l'état religieux ; et » 
très-jeune encore » il entra dans la congrégation dé 
Stînte-Genevîève » célèbre par les Grands Hommes 
qu'elle a produits dans tous les genres de vertus^ 
•t de: savoir. ^ 

Là , ignoré da monde et tout entier à w% devoirs. 
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ie leane jamard ne songea pliié qii*à Mlcivèr ëii 
paix son cœar et son espric. Ses exercices de piëtë 
ne l'empéchérenc pas de se livrer avec ardeur à 
i'ëtade des sciences ^ et ses efforts furent adnvr>~ 
Jblement secondés par le bibliothécaire de Sainte» 
Geneviève, le sa\ant P. Pingre, connu' par ses 
Vastes connaissances en astronomie > et sur-tout par 
son excellent Traité sur les comètes. 

Forme à Pëcole d'un tel maître , dont il avait 

.gsfgné l'estime et l'affection autant par la bonté de 

aon caractère que par son apiour pour le travail , 

•M* Jamard ne tarda pas à se distinguei' dans la 

brillante carrière qui s'ouvrait devant Jui& 

La facilité qu'il montrait pour les calculs astrô- 
nomiqties le fit d*abord employer à la redartioo 
de la Connaissance des temps ; et bientôt après il 
prit rang parmi les astronomes , ainsi qu'on peut 
le voir dans V Histoire des mâikënicUrgues , par M^ 
IVIontucla , tome II , page SyS. 
. La comète qui avait paru en i53r , 1607 i lâStf, 
était attendue pour l'année 1757 ou 1758 , et il était 
question de déterminer les éléments de spn orbite « 
de manière à fix^éf les incertitudes su^ l'époque àë 
son. retour. 

.. Louis XV* prenait un grand intérêt 'à ce i^etoûr^ 
ce 4[ui rendait plus délicat encore un travail dont 
les savants connaissent d'ailleurs toutes les difficultés* 
9fM* Cassini « Çlairaut ^ Lacaille et Lemonnier^ ne 
roulant point hasarder de compromettre , endetta 
pccasion , leur célébrité ' aux yeux dii Monarque , 
mirent en avant notre confrère , qui leur avait cottir 
muniqué un Mémoire qu'ils avaient approuvé. 

M. Jamard fut présenté à la Cour par^M* Cassinî'i 
et eut l'honneur d'être admis dans le cabiaci iM 
|U)i 9 qui daigna agréée son irayail« 
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iSk>Qmise ati't calculs du jeune asttonoiiiè , la 
docile comète parut en Saxe en 1768 , et sèiâomtâ 
aur notre horizon au mois de décembre de Pau* 
née suivante. 

Après avoir passé la me31eure partie de sa jeu^^ 
nesse à Paris et dans différentes ïnaisûns de la 
Congrégatioli , où il occupa les premières places » 
M. Jamard vint se fixer pendant quelque temps 
à l'Abbaye du Mont-aux-Malades , près ïlouen. Ce 
séjour lui était d'autant plus agréable qu'il continuait 
i y jouir d«' l'amitié et des lumiètes dû P. Pingre 
avec lequel il poursuivait ses travaux astronomiques» 
La mpit de son ïav)ant maître lé détermina k 
quitter le Mont-aUx-Maladéis , et à accepter la curd 
Du le prieuré de Rocfort , dans le pays de Çaux. 

Tout occupé des fonctions du saint ministère qu'il 
^tait chargé de reinplir , M. Jamard descetidit dea 
hauteurs de la science pour se mettre à la portée 
de l'enfance et de tous ceux qu'il était appelé k 
instruire des principes de la Rdigion et des "pré^ 
ceptes de la morale évangélîque. Il exhortait aved 
\ patience « reprenait avec douceur l éucouragéailf 
avec zèle «t édifiait tout le monde par ses vertus» 
Les pauvres étaient un des premiers objets de son 
active sollicitude , et son mgénieuse charité lui suggé- 
rait les moyens de pourvoir à tous leurs besoins. 

Ghéri de son troupeau , qu'il portait lui-même 
.dans son cœur, M. Jamard se proposait de lut 
consacrer sa vie toute entière, et de ne l'abàn* 
donner jamais, lorsque les orages politiques qui 
ont dés<>(é notre malheureuse patrie vinrent l'arra-' 
cher à l'objet de ses pins chères afTections '^ et le 
forcer de chercher un asyle contre le malheur des 
temps. 

i/L. Jamard se rendit k Londres ^ et il n* y fui 
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{>ft8 plttt6t connti qu'il y reçut l'accueil le plus dis» 
tÎDguë* Les payants s*empressérçnt de lui ouvrir leurs 
bibliothèques, et il profita de cette bienveillance 
pour faire d^utiles changements à un Traité quMl 
avait publie en France , sur la théorie de la musique» 
De retour dans sa patrie , M. Jamard s'était pro* 
posé de doilner une seconde édition de cet ou- 
vrage ; mais le mauvais état de sa samé Tempécha 
de réaliser ce projet* 

Notre confrère a payé dignement sa dette à l'A- 
cadémie de Rouen , où il fut reçu en 1767 , par 
des Dissertations » des Mémoires ou des Rapports 
consignés dans les actes de la Compagnie qui crut 
devoir slui domier une marque particulière da 
son estime t en lui accordant le titre honorable da 
Vétéran» 

Aux vertuB de son état , notre confrère joignait 
les qualités les plus précieuses pour la Société» Son 
âme généreuse n'attendait pas que l'on vint solliciter 
aa bienfaisance ; il allait souvent au-devant du mal* 
iieureux » et mettait dans la manière de lui offrir 
des secours nue délicatesse qui en augmentait 
singulièrement le prix. £t quelle idée 9 Messieurs » 
ne doit-on pas se former de la bonté de son cceur , 
quand on songe que ces secours étaient pris noa 
sur ttn superflu qu'il ne connaissait plus, mais 
anr le simple nécessaire auquel il avait été réduit? 
Discret et réservé par caractère , jamais il n'eut )| 
se reprocher d'avoir blessé la conâance ou dévoilé 
]e secret de l'amitié. Que pourrais-je dire» Messieurs » 
de la noble simplicité de ses manières, de l'ad* 
mirable candeur qui briilaît dans ses discours et 
Bit9 actions » que vous ne conni^issiez vous* mêmes f 
Sa modestie le portait naturellement à éviter de se 

montrer en public } et on peut appliquer à M • Jamard 

ca 
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ce mot doiit on fit autrefois , % Athènes ^'^application 
à Aristide : çu*il aimait mieux être homme de bien 
if lie de le paraître. Ajoutons qu'il supporta , sans 
se plaindre , là perte d'une grande partie de sa 
fortune , et qu^il sut opposer une patience rar^ et 
une résignation parfaite aux souffrances et aux in- 
firmités de la vieillesse* 

Que de titres, Messieurs^ à nos regrets ! La vie 
de M. Jamard avait été la vie d'un homme de 
Lien , sa mort a été celle du sage. La vie , pour 
le sage , n'est qu'un voyage dont le terme » bien 
loin de l'affliger , le réjouit au contraire, parce 
que sa conscience loi rend Ce consolant témoignage 
qu'il a toujours marché dans les voies de l'honneur 
et le sentier de fa vertu. 



<m. 
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MEMOIRES 

Dont V Académie a délibéré V impression en 

entier dans ses actes. 



NOTES 

StfR quelçues j^ropriétés chimiques* des Baies de la 
Belladone , ( Atropa Belladona. Linné. ) avec des 
moyens proposés pour reconnaître les principes 
délétères de cps fruits ^ dans les vins , liqueltrs , etc. 

Par m. DçBix, 



IVIessi bvrs» 



Les plantes solane'ns , maïs spécialement la Bella- 
dvna , produisent alondamment des fruits dont Jes 
effets vénéneux sont très -connus ; et 9 de même 
que les chanipîgn<tis , chaque année voit naître 
des accidenté plusiou moins meurtriers , pour en 
avoir mangé* 

Ces baies sont d*iiutant plus à craindre , sur-tout 
pour les jeune» gei'^ , que leur extérieur et leur 
forme invitent k les fu^nger , en présentant , quand 
elles s«nt mûren , .'aspect d'une petite cerise oti 
d'un gros grain de raisin noir. 
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^^on séuiemeiit ce» fruit? empoisotniênt » pris dans 
I^ur éiat naturel, mais leurs ppincipes dclëtères étant 
solubles dans les vins et liqueurs alcooliques , 
ils peuvent ëgâièknent servir à rendre ces boissons 
pernicieuses. 

Je fus invité, il y a plusieurs années , par i!iÀ 
médecin , d^examiner un vin frelaté qui produi^aic 
iMvresse , pris même à petite dose , à la personne 
qui en faisait usage ; à cet effet , succédait un anéan^ 
dssement presque complet. Cette boisson , asses 
agréable au goût, laissait néanmoins sur la langue 
une âpreté particulière qui décelait la présence 
d'un corps béierogéne dans ce fluide. 

Difiers essais nous prouvèrent jusqu'^ i'évidc'nce 
ipxe ce vin ne tenait en dissolution auctknes ma* 
tières du règne minéral , ni sels à bases de ptômb. 
L'effet de ce fluide sur l'économie aniinale » son 
goût particulier , sa belle couleur rougé amaratithe , 
nous portèrent à croire qu'il ne devait ses qualités 
enivrantes qu'à l'addition d'une maiiére végétale , 
prise dans les classes des papavéracées où dans 
Celle des solanées* 

■ 

En conséquence , je dirigeai mes expériences pour 
tâcher dy découvrir l'opium ordinairef, ou quel- 
ques-unes de ses préparations ; mais inutilement* 

Des vins» que nous additionnâmes de tétié^ subs»- 
tance , même à la doié de six grains par pititè , présen- 
tiaîent une couleur sombre, rembrunie, et leur 
extrait avait une saveur particulière qui s'étoignaît 
dé celle d'un bon vin ordinaire. * 

'■ D*autres vins , dans lesquels nous fîmes macérer 
quelques graines dii siramonium épiiie'ux , ( Baiurd' 
StrathoniuTfi. LiwN. ) nous offrirent également des 
pîi'tfnomèhfes qui lés éloigna-ent aussi, par leurgodï, 
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par lear couleur terne , etc. , du vin frelate avec 
lequel noos les comparions. 

Enfin , nous fixâmes nos regards sur les effets 
narcotiques et stupéfiants des baies de la Belladone , 
mais nos essais avaient lieu en février , et il nous 
fut impossible , vu la saison , de nous procurer les 
fruits de cette solanée pour en additionner des 
vins et les comparer ensuite avec celui qui faisait 
l'objet de nos recherches^ /. 

Ces motifs me déterminèrent les années dernières 
à faire des expériences assez nombreuses avec les 
baies mûres de VJltropa Belladona , et sur les moyens 
de reconnaître leurs principes délétères , introduits 
dans les fluides servant atgc usages de la vie. 

En conséquence , je vais rapporter succinctemenC 
les observations et les essais que j'ai JTaits pour 
arriver à ce but d'utilité , et sur lesquels sera base 
le résumé de ce Mémoire. 

Dans les contrées un peu septentrionales , les fruits 
de la Belladone n'atteignent guère leur endère 
maturité qu'au mois de septembre ou octobre. 

Ces baies , bien mûres , sont de couleur noir 
luisant ; et , comme nous Pavons déjà dit, leur aspect 
se rapproche d'une cerise ou d'un gros grain de 
raisin,: elles rendent près des. trois quarts de leur 
poids d'un suc rouge foncé » brunâtre » marquant 
au moins huit degrés à l'aréomètre. 

Ce .suc visqueux a un goût douceâtre » légèrement 
ancré , mais qui décline bientôt en une saveur acre , 
styptique , un peu amère* Cette impression dure 
long-temps. J'ai remarqué encore que cinq ou six 
de ces baies écrasées et macérées quelques moments 
sur la langue y occasionnent une sorte de paralysie 
momentanée à cet organe » et que le seul moyen 
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d'anéantir promptement cet effet » consiste à se rincer 
la bouche avec de l*eau acidulée , soit par le jus 
de citron , le verjus ou le vinaigre* (*) 

Cette espèce de moût n'est ni acide , ni alkali ^ 
puisqu*il n'altère pas les teintures aqileuses de 
tournesol , ni celle des pétales de violette ; mais il 
rougit et verdit comme tous les sucs végétaux 
rouges ou bruns , par les acides et les alkalis. 

Etendu dans trois ou quatre fois son volume 
d*eau , il communique d'abord à ce fluide une 
belle nuance rouge de sang , ensuite le mélange 
louchit , «se trouble , et enfin devient blanchâtre » 
quoique conservé dans un vase bouché* 

Quatre parties d'alcool à trente-six degrés dissol- 
vent complettement l'extractif résineux d'une par* 
, tie de ce suc h, huit degrés. Cette teinture , de 
couleur rouge violacée , a un goût brûlant , acre 
et amer ; mêlée à huit ou dix fois son volume 
d'eau , elle devient jaune blanchâtre , et laisse pré- 
cipiter une substance floconneuse d'un blanc sale , 
dans laquelle réside l'ftcrexé , la stypticité dont on 
Il déjà parlé» 

, Une propriété singulière de la teinture ou infu- 
aum alcoolique des baies ou du sucv récent du 
solanum lethale , est de perdre sa couleur rouge 
violacée en moins de trois oii quatre heures ^ et 



. (^) Le docteur Alibert , dans ses Eléments de thérapeutique , 
et antres savants estimables , disent qne les baies de cette es**' 
pice de solannm ^ ont un goût visqueux \ légèrement astrin^ 
gent ; mais je pnis affirmer qu'elles possèdent ,■ outre ces 
denx propriété » toutes celle» qne je viens de leur assigner^ 
ta supposant cet limita dans leur état complet de maturité* 
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de passer au faune terne; niais cet effet, qae j'ai 
répété plusieurs fois » ne lui fait pas perdre ses 
autres propriétés sur l'organe du goifu 

Les b.'.ies de la Belladone , desséchées parfaitement , 
conservent leur couleur noir luisant , mais de- 
viennent ridées ; Taicool en extrait une teioture 
jaunâtre également décomposable étant mêlée avec 
sufiisante quantité d'eau. 

* Quatre parties de bon éiher sulfurique misses sur 
un de ces fruits secs et concassés ^ y prend en peu 
de temps une couleur verdâirje, 
, Celte teinture étliérée , mêlée avec assez d'eau 
chaude , laisse à la surface du iluîde^ par la vapo^ 
risation de l'éiher, une matière verte oléagineuse t 
épaip.se.v Cette matière se fond entre les doigts et 
répand une odeur mrensc. £lle est d'une Acreté et 
dNine stypticité insupportable ^ au point que deux 
heures après Savoir goûtée j'en ressentais encore 
une forte impression à l'arrière-bouche et à la gorge » 
par les effets qu'elle avait produits sur ces organev* 

Ces propriétés me porteraient volontiers à croire 
que c'est dans cette subs^tance huileuse , ëpais^ ^ 
queréside particulièrement le principe vénéneux 
des fruits de la Belladone. 

. Xies vins ordinaires dissolvent aussi les principes, 
ddlorahta et délétères de» baies fraîches de cette 
plante : dix à douze teignent d'un assez beau 
ronge un litre de vin blanc , et donnent la ceuleuié 
rouge d'amaranthe à une même quantîjté de vinroug^. 

Ces boi$f4>ns ainsi frelatées se conservei't iDie.n v 
feu ai gardé pins de six mois en bcm état; et i) 
est très-difficile-, par la simple dégi^siatipn, d'y décou- 
vrir la présetioe d'an corps étranger* On pourrait 
même ajouter que cette addition «n ùh d*agréaèle9 
poisons f en donnant à ces vina du corps et d^ 
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moelleux.... Eflfet qui nous semble dâ à la subs 
tance muqueuse un peu sucrée que ces fluides 
dissolvent des baies de cette solanée« 

L'objet de mes expériences sur les fruits de la 
Belladone ayant pour but de trouver les moyens 
de sîgnaltr leur présence dans les fluides servant 
aux usages de la vie , fai àà faire préalablemeht 
les expériences que je viens de rapporter^ afin 
d'avoir des données générales ^ tant physiques que 
chimiques , sur^ leurs propriétés. 
, Ces notions m'ont conduit naturellement k faire 
d'autres essais en quelque sorte synthétiques , pour 
me servir de point de com]pAraison. 

A cet eflety j*ai mâle avec des vins rouges et 
blancs du suc noù.vellefnent exprimé d^Atropa. 
Béiladona , en variant les quantités de manière , à 
rendre cette addition i^ensible au goût. 

J'ai remarqué qu'il {allait au moinft le suc de vingt- 
quatre à treute de ces. baies bien mdres dans un 
litre de vin pour«y discerner assez sensiblement la 
saveur styptique qui l^s caractérise ; et j'ajodie 
encore i|u'il faudrait Sioapçonuer ces boissons de 
cette addition pour s^ pubnonie^ avec quelque. vr|J« 
semblance par Isl simple âégfist^ion. 

Mais en additionnant ce^ vin&avec dix ou douze fois 
leur v<>ltime d'eau pure, qtà remarque ». après ifuel-- 
ques moments , que le méjange^dév^ut terne , livide » 
et un peu opaque , si l'op opère sur du vin rouge et 
blanc brun&tre ^ si les expériiilnces •et jieu sur du 
vin blanc. m* 1 ^ ., ^ 

Si les vins' contenaient dfçpuis douze )u«qu!à seijie 
^iTui^mes de suc de ba'es de Bi^Uadope . par lit^e. , 
les efl^ts que je viens d'exposer seraie^nt plus «tran- 
chants 9 et 9 «en outre » «ces yina laisseraient' déposer , 
en Wa e:ipesap( dans .des v^M.,très<><i0niques , pue 
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matière floconnease , ftcre, un peu amÂre, analogue 
à celle que l'alcool en extrait.\... Effets qui n'ont 
pas lieu quand tes vins sont de bonne qualité , on 
qu'ils ne contiennent que les principes colorants qui 
leur sont naturels. 

L'eau-de-yie ordinaire et les liqueurs sfîrîtueuses 
2i faible degré , sont aussi colorées par les fruits de 
cette plante. Ces sortes de teintures ne se décolorent 
pas comme celles préparées avec l'alcool à trente- 
six degrés ; mais l'eau les décompose également en 
grande partie', et en sépare le principe acre , styp- 
tique, etc. 

Ainsi 9 pour reconnaître des yinsou liqueurs frelatés 

^ par les fruits de la Belladone , nous croyons , d'après 

"^l'exposé ci-dessus , )qu'ilfaut commencerpar bien les 

déguster , puis l^s mêler avec de l'eau dans les 

proportions que nous avons indiquées , et remarquer. 

' avec soin les altérations qu'ils éprouveront par leur 

union avec ce flaide , et^« 

Le troi&ième moyen serait de faire u^ extrait épais 
de ces liqueurs frelatées t et d'en mêler une partie 
avec huit d'alcool rectifié et marquant SC degrés; 
d'exposer pendant douze heures ce mélange* à un-e 
température de seize à tingt degrés , et ensuite 
précipiter cet infusum alcoolique^ au moyen d'une 
- auffisante quantité êf^eart | enfin i examiner kr dépât 
cet en remarquey^' le goKlLt , la saveur , et^o 

Le quatrièifie moyen serait de soumettre une partie 
de cet' extrait bien desséché et piUvérulent à Tac- 
tion de huit parties de bon éther pour en séparer 9 
au moyen de l'eau chaude , la sabstaiicô verte 
oléagineuse , si reconnaissablê pat âes effets^ur l'br- 
gane du goût, etc: , ' i^ * 

n résulte de nos^obseryations et de nos^ex j^rieVices : 
1* Qn^lesbuksieVÀttopa Ballonna, h^ffû tûAt^, 
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ont un goilt d'abord légèrement sucre muqueuz » 
qui décline bientôt en une saveur acre 9 styptique 9. 
un peu amère; 

2^ Que les vins rouges et blancs ^ et' liqueurs al- 
cooliques à faible degré » dissolvent les principes 
ou le principe délétère de ces baies , et qu'ils peu* 
vent se conserver quoiqu'étant ainsi frelatés ; mais que 
le mélange de ces boissons avec huit à dix fois 
leur volume d'eau , prend des nuances variées et 
forme des dépôts qu'on ne remarque jamais dans 
des liqueurs naturelles et potables ; 

5^ Que Palcool très-rectifié extrait des fruits du 
soîanum lethaîe récent une teinture rouge violacée f 
dont la couleur n'est pas permanente; 

4° Que ces mêmes fruits desséchés perdent la 
propriété de colorer l'alcool en rouge' violacé , et 
ne donnent plus à ce fluide qu'une nuance jaune ra^ 
venelle ; mais que ces deux teintures sont également 
décomposables avec l'eau ordinaire qui en précipite 
le principe acre ^ etc ; 

5^ Que l'éther sulfurique dissout de ces baies 
desséchées ou de leur extrait, un principe ver- 
dâtre très-styptique , ftcre au goût , d'une odeur 
vireuse , etc. , dans lequel nous croyons que réside 
les propriétés vénéneuses de VAiropa Belladona. 

Nous désirons ^ Messieurs , que ces notes puis- 
sent être de quelqu'utilité au public , en éclairant 
un point de la médecine légale , et en jetant quel- 
ques lumières sur la toxicologie végétale , partie 
presque neuve , et qui sera long-temps Pécneil des 
médecins comme des chimistes les^ plus instruits , 
par les difficultés presqu'insurniontaÎNes que pré- 
sente Panalyse végétale ,. et probablenm( par les 
propriétés plus ou moins énergiques gu'ac^pûèrent 
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Im plantes , en raison du climat y du site et du 
terrain où elles çroiss^ot. 

Notre îtjientîou était de donner pins d^extension 
^ cet ouvrage en y ajoutant \es résultais qae nous 
avons obtenus , en faisant des eipérieiîces sur les 
^uits de deux antres espèces de solanées. ; mais les 
fatales circonstances qui viennent troubler l'ima"- 
gination de 1 homme le plus stoïque , ont influé 
telliMPent sur nos faibles facultés morales qu*à 
peine ai -je pu meure nu certain ordre dans la 
rédaction du Mémoire que )'ai l'honneur de pré* 
aenter à l'Académie ,, et que je la prie d'agréer avec 
son indulgence ordinaire* 
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OBSERVATION 

RxiATirs à une nouvelle manihre de pratiquer ^ chez 
les Femmes , la Lithotomie , 

Par m. Fxavbbrt, 

«Les inconvénients et les dangers attachés aux 
méthodes lOrdinaires de tailler les femmes viennent ^ 
pour la taille bypogastrique ^ de la possibilité d*oa«> 
vrir le péritoine , et de ce que Pincision n'est pas à 
là partie la plus déclive de la vessie. Quant à la 
taille sous-pubienne , ils naissent de ce que l'incision 
n^est jamais sisffisanie pour laisser passer la pierre 
qui dilate, dédhire les parties ,«et sort pstf l'endroit 
le plus resserré de l'arcade du pubis ; de sorte qu'une 
inéthode qui, dans mn'lieu déclive, diviserait gram* 
dément 'les parties et permettrait la sortie de la 
pierre à l'endroit le plus large de Parcade pubienne^ 
éviterait tous les accidents qu'on éprouve ordinair 
rentent , et devrait être préféré , «ur - top t si cette mé- 
tliode , d'une exécution facile , portait sur des parties 
Miaquables sans le moindre inconvénient. C'est pré-* 
cisément cette méthode que j'ai ^pratiquée , comme 
je • vais le montrer après avoir dit ce qui m'a con<- 
duit à m'éloigner de la roiite commune. 

Je savais que Merj avait fait mention de la po#* 
sîbilité de tailler les femmes par le vagin , et depuis 
quelques années , dans des cours de chirurgie , 
j'avais plusieurs fois fait sentir l'importance que j'atta- 
chais à cette idée , quoiqu' abandonnée et rejetée 
"paï son «uteur comme par ceux qui en ont parlé 
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depuis. Voici comme je concevais cette opération : 
un cathéter très- courbé et à latge cannelure, in- 
troduit dans la vessie , devait servir à la déprimer 
dans l'endroit où elle appuie sur le vagin ; un long 
bistouri y porté dans ce canal , 'devait couper sur la 
cannelure du cathéter» Les instruments retirés , on 
eût cherché , saisi et extrait la pierre avec les tenettes 
portées dans la vessie au travers du vagin. Je ne 
sais si c'est là l'opération que Mery a conçue , et 
qu'il n'a pas conseillée de peur d'exposer les mala- 
des à des fistules vésico-vaginales : je ne connaissais 
alors cette idée que par ce que j*en avais lu dans 
fiabatier et quelques-aiitres auteurs qui ne donnent 
aucun détail sur une méthode qui n'a* jamais été 
pratiquée. Malgré cette manière générale de voir^ 
|e croyais la lithotomie vaginale sans danger pour 
les malades et sans difficulté dans l'exécution. 

Le danger d'une opération vient des accidenta 
primitifs ou consécutifs qui peuvent survenir ; or , 
-quels accidents primitifs a-*t*on à redouter en cou- 
pant la vessie et le vagin adossés l^on à l'autre ? Une 
bémorragie? Mais les vaisseaux^ quoique nombreux » 
«ont petits , le plexus est veineux ; le seul passage 
de la pierre , peut-être même le simple écoulement 
de l'urine, suffit-il pour prévenir le moindre écou- 
lement de sang. Quant aux accidents consécmi%» 
celui qu'en a toujours redouté c'est la fistule du 
corps de la vessie. Cette crainte me semblait encore 
sans fondement , car la nature a plus de tendance 
k pousser les liquides par leurs conduits naturels 
que par les ouvertures accidentelles faites à leurs^ 
Réservoirs. Le corps de la vessie » coupé dans la 
taille hypogast.rique , dans la méthode de Foubert , 
se cicatrise sans fistule. Celles-ci n'ont lieu que quand 
il y a vioieute coptosion , déchirure des bords de 
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la plaîe, et sur-tout perte de substance > ce qui 
arrive souvent à la suite des accoucliements dans 
lesquels la tête de l'enfant a resté longtemps en- 
clavée ; et comme je concevais l'opération , l'incision 
devait être assez grande pour faire sortir la pierre » 
Isans contondre les parties molles. D'ailleurs , je 
me rappelais , i® que Ruysch avait coupe avec 
succès la vessie et le vagin entraînés dans un pro« 
lapsus de l'utérus » quoique l'opération fût faite sur 
une femme de quatre-vingts ans , dont le prolapsus 
durait depuis vingt ; 2** que Tolet , d'après l'avis 
de Mareschal , s'était conduit comme l'anaiomisie 
hollandais , et avait , .dès le huitième jour , obtenu 
la cicatrisation des parties ; 3^ que dans un cas où 
une pierre grosse comme un œuf de poule avait 
ulcéré la ressie et le vagin dans lequel elle se pré- 
sentait en partie , 6. Fabrice de Hilden ayant , à 
l'aide des doigts et du bistouri , agrandir ulcération , 
avait heureusement extrait la pierre par le vagin , 
et comme il le dit : CUrà vim , hemorragiam . dolo^ 
remque magnum ; 4* que le même auteur , dans sa 
troisième Centurie ^ 065. 69, nous donne un exemple 
de guérison chez une femme qui laissa échapper 
un grand nombre de petites pierres au travers d!une 
ulcération établie entre la vessie et le vagin. Toutes 
ces observations 5 jointes à la connaissance anatomique 
des parties , me rassuraient sur le danger d'une 
opération que je croyais d'une exécution facile y 
lorsque l'occasion d'extraire un calcul vésical vint 
se présenter. Mais en me montrant l'innocuité de 
la lithotomie vaginale , cette occasion m'a prouvé 
que l'opération , telle que je la concevais , est le 
plus souvent impraticable , vu l'étroitesse du vagin 
chez les enfants , les filles et beaucoup de femmes» 



et qu'il est nu procëdë plus simple ^ plus s&r , et 
applicable à tons les cas* 

L'histoire de la maladie ya tenir lien de la mé- 
thode que j'ai snivie et qne je crois deroir soa- 
mettre an jugement de l'Académie. 

y*** » âgée de onze ans et demi , s'introduisit dans 
le canal de Pnrètre, il j a environ deux ans et 
demi , une épingle et une grosse aigaille* La pre- 
mière sortit spontanément peu-dprës ; la seconde 
resta , occasionnant de vives douleurs dont Penfa'nt 
laissa ignorer la cause pendant plusieurs' mois, jus» 
qu'à ce que, vaincu par la souflTraace » il en in- 
diqoa le sujet. Dès-lors», régime sévère , bains tièdes» 
calmants de toute espèce , tonr-â-tour employés» puis 
rejetés vu lenr inutilité. Le cathéiérisme avait été 
pratiqué plusieurs fois par quelques hommes dé 
l'art , et l'enfant avait été abandonné à Bes douleurs 
qui , croissant de jour en jour, forcèrent les parents 
à consulter de nouveau 

Appelé le i5 février i8i5 , et ayant appris , outre 
les circonstances dont je viens*de parler» que l'urine 
était souvent teinte de sang » qu'elle était ordinaire- 
ment rendue involontairement » et que quand sa 
sortie était soumise à la volonté, il fallait que la 
malade fit» pour l'évacuer» des eflbrts très souvent 
répétés, j'introduisis une sonde dans la vessie pour 
reconnaître la présence d'un calcul que je croyais 
exister; mais l'instrument au lieu de me communiquer 
la sensation d'un corps dur , semblait seulement 
glisser sur quelque chose d'acalogue à une bride 
de la vessie; le doigt indicateur» introduit avec peine 
dans le vagin » ne pouvait être enfoncé au-delà de 
l'articulation de la première et de la seconde pha« 
lange » et ne donnait aucun indice de pierre vésicale. 
Deux jours après je sondai la malade » d'abord con- 
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cliee 9 puis debout. Dans celle dérniéfré position» 
âeux ëJéves et moi crûmes reconnaître nne i^ierre» 
mais pas assez distinctement pour être certains de 
•On existence y ce qui me fit encore abandonner la 
malade pour quelques jouf s , avec* IMntentton de 
faire dup nouvelles recherches» J'y retournai' en effet y 
c'était le 22 dn même mois ; ayant oublié ma sonda 
k femme » je pdrtai par l'uràrre la sonde 4i panaris^ 
laquelle reucontra aussitôt , au col de la vessie , un 
calcul immobile qui semblait la reqtiplir. Le doigt » 
quoique peu avant dans le vagin , le reconnaissait 
aussi au travers des parties mo<les» 

Deur heures après^ assisté seulement de deuic 

•lèves, je pratiquai l'opération comme il suit :la> 

tisalade placée comme dMisage , la sonde cannelle 

ordinaire fut portée ^ar le caniat de 1* urètre ju'^que 

dans la vessie. La canne ure était dirigée en bas » 

•c sa pointe , après avoir gKs^é entre le col de la 

' Vessie ei la pierre , reposait sur le fond de la vessie » 

de manière h se faire sentir an doigt qui touchait 

kl paroi antérieure du vagin; le gorgeret^de Mar* 

fhettes , mis dans ce canal , et maintenu fermement 

sur la paroi postérieure» servait à tendre les par- 

ries que \e me proposais de' couper , et à protégen 

celles qui leur hOnt opposées » comme il fait pour 

le rectum dans l'opération de la fistule à l'anus où 

Ton croit son usage utile* Un aide fixant le gorge- 

ret^ je saisis de la main droite un bi^duri aigu que 

je glissai dans la cannelure de la sonde tenue de 

la main gauche , jusqu'à ce qu'il eût incisé toutes 

les parties étendues entre l'ourverture extérieure 

du canal de l'urètre et le fond: de la vessie où la 

pointe dn bistouri vint se rendre fiuv le gorgeiet , 

après avoir traversé les parois adossées 'le la vessie 

et du vagin. Je retirai tous ces instruments devenus 
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inutiles f et aussitôt la pierre tomba dans le yagin^ 
appnjam une des extrémités de l'oyoïde qu'elle 
présentait sur la paroi postérieure du canal , et res* 
unt en grande partie dans la vessie ^ quoiqu'on pût 
alors codisidérer la vessie et le vagin comme formant 
une seule cavité* Je voulus , à l'aide des tenettts , 
saisir la pierre « mais son volume » égal à celui d'un 
oeuf de poule , s'y opposa comme le ferait une 
tête dans le vagin , relativement à un forceps dont 
les branches ne se sépareraient pas. Mes tentatives en 
brisèrent l'extrémité et mirent k découvert la tête 
de l'aiguille ; je retirai celle-ci en la saisissant avec 
des pinces à pansement , pour éviter quelque lésion 
des parties génitales pendant l'extraction du calcul. 
Les tenettes -forceps, dont les branches s'introduisent 
séparément , auraient» été dans ce moment d'une 
grande utilité et aurait rendu l'opération très-facile» 
A leur défaut je fis glisser un cathéter recourbé» 
entre la pierre et la partie supérieure du canal de 
l'urètre , et ni'en servis pour la faire avancer jus- 
qu'aux tubérosités de lischion qu'elle ne put fran« 
chir malgré le soin d'agir avec le même instrument , 
et un doigt mis dans le rectum pour la diriger 
en avant. Les parties molles qui forment la vulve 
étaient dilatées et tellement développées qu'elles me* 
naçaient de se déchirer et ressemblaient à l'état dés 
mêmes parties lorsque la tête est au dernier temps 
du travail de J'accouchement , ce qui m'engygea à 
^briser la pierre àPaide Iles ciseaux à lames fortes « 
afin de la retirer en morceaux. Quelques petits 
fragments forent ensuite entrainés par une injection 
d'eau tiède. 

Cette opération , faite le 2a ^ à cinq heures et demie 
du soir , fut suivie d'un sommeil parfait accom- 
pagné de moiteur à la peau. Le deuxième jour » 

écoulement 
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écoulement abondant et' involontaire des urines ; 
aucune douleur , nul gonflement de la vulve. Le 
troisième 9 urines moin^ abondantes ; leur écoulement 
est involontaire , et' là malade dit qu'elle commence 
à sentir le besoin de les rendre. Pour nourriture 
soupe et poisson cuit à l'eau. Le quatrième , écou- 
lement involontaire beaucoup moins marqué, excre'- 
tfon volontaire répëte'e trois fois , et à chaque fois 
la malade rend deux à trois onces d'urine ; pro- 
menade dans la chanvbre et chez les voisins qui 
demeurent sur le même escalier. Je permets un-peu 
plus d'aliments. Le cinquième , cessation de la sortie 
ii;ivoJoDiaire des urines 9 soin de le<: rendre toutes 
les d€ux heures avant dVn ^sentir lé besoin ^ des*^ 
ceuc« à la rue» quoique logée au deuxième ëtage*»^ 
Les joura suivants, b'en {)&rfBÎi , aucune gouWe 
d'urûie ne s'est échappée spontauément. Là malade 
qui avait toujours eo l'habitude de p!s<;er au lit , 
l'a conservée très-long- temps après l'opératit>n : on 
ne prévenait cet inconvénient qu'en réveillant une 
ou deux foiâ la nuit; 
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BELLES-LETTRES ET ARTS. 



RAPPORT 

Fjttr par M. N. Bigvov , Secrétaire perpécuel. 

Messieurs , 

Vos travaux de cette année ont été ouverts sous 
les plus favorables auspices. La première sëance 
doit occuper sans contredit la place la plus distin- 
guée dans vos annales , par le grand intérêt du 
compte que vous a rendu la dëputation chargée 
deportex vos hommages de respect , de dévouement 
et de fidélité aux pieds du légitime héritier du trône*. 
MM. Lezurier de la Martel , Yitalis , Laumonier, 
Le Priol » Marquis , Periaux , et celui qui tient la 
plume y n'oubliront jamais l'impression qu'ils éprou- * 
vérent en entendant sortir de la bouche de Sa Majesté 
ces mots .sacrés , gage d'une protection spéciale » 
J^agrée Phommage de V Académie de Rouen , et 
je lui permets de reprendre le nom d'Académie 
rojrale ; ni ce qu'ils doivent de reconnaissance à 
la Compagnie elle-même , pour les avoir mis à portée 
de puiser y à la véritable source, Toubli du passé, 
la confiance du présent et l'espoir de l'avenir. 

Le Rapport que j'ai l'honneur de vous faire , 
Messieurs , se divise d'abord en deux classes géné- 
rales : correspondance et travaux des Académiciens* 

Sous le titre de Correspondance sera compris 
tout ce qui n'est pas le produit de l'Académie , 
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sivec un extrait des différents , Rapports* Les Aca« 
dëmiciens étant distingués en résidants et non rési- 
dants , je commencerai par les productions des der* 
niers, et je finirai par celles des autres ^ sans ad- 
mettre des divisions trop nombreuses qui ne ser^^ 
viraient guère qu'à éclaicir les rangs, que quatrer 
longs mois d'orages politiques n'ont déjà rendus 
que trop peu nombreux. La division, pour la 
littérature , en ouvrages en prose et ouvrages en 
vers , qui aura l'avantage de présenter du moins 
deux petites masses , a paru la plus propre à dé- 
guiser un peu les pertes occasionnées par le ^ial« 
heur des temps* Viendra ensuite un article à part 
pour les antiquités et la partie des arts attachée ,à 
la classe des lettres* Les ouvrages dont l'Académie, 
a ordonné l'impression seront à la suite du Précis. 



Corrssi^ondanCë. 

Le frécîs, pour 18 14, de la séance publique de 
l'Académie de Caen , celui de l'Académie de Besançon 
et de la Société d'émulation de Rouen , avec un 
Programme de l'Académie des Jeux florau:^ , pour 
le concours de i8i5 , composent tout le produit 
de vos relations avec les Associations littéraires. 

— Le Précis de l'Académie de Caen n'est , à pro- 
preiùent parler , qu'un simple Catalogue des ma- 
tières , dont lé seul énoncé inspire cependant un 
assez grand intérêt , pour faire regretter de n'être 
pas à portée de voir comment elles ont été traitées ^ 
dans une Compagnie aussi recpmmandâble par ses 
talents et ses lumières. . 

— Le compte qui vous à été rendu de la se>pG« 

£ 2 
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()ublîque de l' Académie de Besançon , yons a con-* 
vaincus que les désastres de la guerre n'avaient 
porté atteinte ni à son zèle ni à ses moyens. Vous 
avez remarqué sur-tout le Rapport de M» l'abbé de 
la Boissiére sur les ouvrages envoyés au concoure 
pour l'éloge de l'abbé Miltot ; él vous avez vu 
ayec satisfaction , dans une partie de l'ouvrage cou- 
ronné , un nouveau monument élevé à la gloire 
d'un historien dti premier mérite , né dàirs les murs 
de Besançon , mais pour la France et pour rËnrope 
entière. 

— ' Un Rapport sur la Société d'émulation n/a fait 
qu'ajouter au prix que vous attachez à des com- 
munications si faciles et si avantageuses avec une 
réunion de personnes éclairées , qui partagent avec 
vous la reconnaissance publique d'un département 
industrieux , où la pratique dans les arts aura plus 
que jamais besoin des leçons d'une habile théorie. 

M. Guttinguer a fait > dans son Rapport » une très- 
bonne part aux lettres, en ci:ant honorablement 
le Discours de ^I. de Marivaux , le Rapport général 
de M. Marquis ,- les Réflexions sur le sublime^ par 
M. Martin , et les Poésies de M. Léon TfaiesSé , 
dont la jeunesse ne se décèle que par le feu de 
la composition. 

— Quant au Programme de l'Académie des Jeux 
floraux , relatif à l'Éloge de Pascal , proposé pour 
la troisième fois par cette même Académie, les 
déclamations outrageantes pour les Jésuites , dans le 
premier concours , et l'oubli total des Provinciales , 
dans le deuxième , sont encore une preuve qu'il 
peut être dangereux quelquefois , en matière de 
goût , de vouloir tracer la route aux concurrents « 
lorsque la nécessité n'en est pas absolument dé* 
monttéei 
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&3 M» Nicolas Morel , de Aouen , vous a adresse 
l'Abrégé de sa vie ; par lui-cnéme. 

— M. Le Dos f d*Avranches , une Grammaire die 
la langue française » précédée de quelques notions 
géneVales séries principes du langage. 

— M* Marie Duménil, de 1* Académie de Câen, 
une Ode française en strophes irrégulièr^ (♦) , 
intitulée : Le Cri de la Patrie. 

— M. Vforbe ^ D.-M. à Dreux, un £loge, on 
prose , de Louis XVI. 

— M. ikfichel Béer , avocat h, Nancy » deux opus- 
cules , dont l'un sur la liberté des cultes , pbjet 
étranger aux travaux de I* Académie , et. l'autre cou* 
tenant la traduction en fi:ai)çais9 d'abord» de deux 
morceaux de Schiller sur l'espérance et sur la di« 
gnité d^& femmes , et* en outre « du Prologue d'un 
poème hébreu , publié à Berlin » sur la fin du 
siècle précédent , par le Rabin Uardwig^Yesclise t 
à la gloire du divin législata.ur de sa nation. Si l'élé- 
gance et la pureté du sljle , abstraction faite de la 
comparaison avec les modèles » peuvent . être des 
garants suffisants d'une bonne traduction p celle de 
^. Béer n'a dà laisser rien à désirer » e;(icept€ une - 
jouissance un peu plus lopgue*^ 

— M. De Saint'Victor ^ ex membre de la Çom-* 
pagnie , des Observations critiques assez éteifdiiea 
qui ont pour but d'établir que l'Ode Jam veri$ 
comités etc. , n'a point été adressée par Hpraçe 
à Virgile le poète , comme on le croit commupément ^ 
mais à quelque négociant ou marchand de parfums^ 
de Rome, qui aurait aubsi porté le nom de F'irgile. 

L'auteur invoque successivement ea faveur de 
son opinion^ les autorités , la langiie Uûpe^ le 



i*) Ce soDtl^e» expressio^is mêq^$ d« l'auteur. 
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raisonnement , la nature des rapports entre les deax 
poètes j les convenances , le tempëramment extrê- 
mement dëlîcat et sobre dé Virgile , le style d'Horace 
dans les autres pièces où, en parlant du chantre 
d'Enee, il s'exprime av'ec tant de noblesse, d'e'gards 
et d'effusion de cœur sur le compte de son illustre 
ami ; eoGn , jusqu'aux arguments des scholiastes 
mêmes qui combattent pour le sentiment opposé : 
tùus ces moyens , présentés d'une manière métho- 
dique et e|i même -temps spirituelle, ne laissent 
guère , selon M. De Saint-Victor , d'autre arme k 
ses adversaires, pour se défendre, que le nom 
de F^irgile qui se trouve dans la dédicace de l'Ode , 
et sans lequel il serait difficile de croire que , par 
elle-même , la pièce eût jamais pu faire naître le 
tnoîndre soupçon qu'elle s'adressât au cigne de Man- 
toue. C'est un paradoxe , sans doute, mais qui pour- 
rait bien n'être pas très-loin de la vérité. 

— *• M. Louis Damin , ancien avocat à Paris , deux 
volumes de Romances , Fables et Contes moraux 9 
à Vu^age de la jeunesse. Un compte très-favorable 
TOUS en a été rendu par une Commission coniposée 
dc'MM. Onputel, Licquet et Duménil. MM. les com- 
missaires ont distingué V Anneau magique , dans le 
premier volume, et Chloé , ou la Coquette yd^ns le 
second. « Deux Romans également attachantes » 
» ou la niorale^ dît M. Duménil, rapporteur, à la 
» suite d'une excellente analyse , est continuellement 
»f mise en action , et où l*auteur montre du talent 9 
" de l'imagination et une sagesse de principes 
» trop peu commune. >» 

— Il est encore parvenu a la Compagnie une Notice 
historique sur M. Moysant , D. - M. et professeur 
émérite de rhétorique au<3oIlége du Mont, à Caen ; 
par M* Hébert , de Caen ^ son confrère en méde- 
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cine et en Académie; notice où le talent d'écrire 
et la simplicité du style répondent parfaitement à 
des vertus sans prétention , qui finissent quelque- 
fois par ayoir un certain nombre de panégjrristes ; 
maïs toujours trop peu dùnlitateurs. 

Voilà , Messieurs , tout le produit de votre cor- 
respondance étrangère pour la littérature. 



Membres NON résidants. 

Vous avez reçu dé M. Leinonnier , peintre et admi- 
nistrateur des Gobelins , un Programme de ^n tableau 
du XVII"* siècle., avec- une notice sur M; Moreau , 
n^tre confrère , deésinateur du cabinet' du Roi , 
qtt'iftie'mort inattendue venait d'enlever aux arts. 

Le Programme , d'une conception large ét^léminem- 
ment liistorique , vous a rappelé ce grand art de 
groupper les perscSUnageà , qu^on retrouve dans le 
tableau de la tefaambrê du commerce démette ville \ 
où notre honorable compatriote jeta de A benne hettre 
lés fondements d'une réputation qu'il a tûujo«irs 
justifiée* 

La Notice , composée par M. Feuillet 5 bibliothé- 
caire de l'Institut, et neveu de M. Morgan y '^ii^n 
Btyle naturel et précis , ayantparfaitementl^loquenoe 
du genre , vous a fait mesurer arec dotileur toute 
l'étendue de votre perte dans l'énnmératiott die tant 
idfi vertus et de talents qui ne sont plus/i ' Û •>- 

i— ' De M. BojreldieUf avocat à Pafrîs', unot^vrage 
en un volume , ayant pour titre : Le langage de la 
raison et du sentiment ; dédié à S. A» R. Mai) a MB ,- 
Duchesse d'Angouléme» 

On 7 remarque im Traité' sur l'éducation des 
fenouneflf;'im antre 0nr to bpdhear >• et nii Dialogue 
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enverffsur l»Re\i|[îon chrétienne ^ entre Gharlemagné « 
Wiiikin et le &avan' anglais dont Charles-le Gfand ne 
dédaigna point de prendre fiussi les leçons pour con* 
tenir , en leur inspirant le goAf pacifique des lettres t 
des peuples trop long-temps.c^mprimés par la violence 
des. arpies. 

Une grande partie de cea production» » toutes 
d'une morare douce , pure et aimable, telle qu'on 
doit l'attendre de Pauteur , était déjà connue de 
PAcadémie , comme ' ayant figuré dans quelques- 
unes de ses séances, lor qu*elle avait lavantage de 
pp«^éder M* Boyeldieu dans pan seîa. 
. ,^ Qq jVL^ Itebouvier des Mortiers , auteur de le 
T^âe (Lt* général Charrette » uu fiu|)pléinenl en up VO* 
liit^e à VhUtoire de l'intrépide commandant en cb^f 
des. VendéeBâ. Ce deruier ouvrage.» suffiftaipo^^^^fil 
r#iH>?nii^nd^ par la réputation de notre aav$Mi.t €9n- 
$tfér#^ fi q»« ^1- Quputel voi^s a fait connaître âftiMf 
to pt^A gV9pd détail , « a pour bu| deux QbiftM 
V .é^g^emimt louables , dit M» le lUpporieurf.^idli) 
» :vekitg»r. ia' ntiémoire dvi général et d'offrif k^À; ^i^ 
>»(i^ur. je produit de la vente, pour rép^$'#r uim 
» partie du tort que la guerre a fait à sa forioiie»' h 
. >^f)Mflt< «X^ ini$ cette pièce au nombre àfi vos 
iiHn)ii9^»M de famille W p)u a précieux» ei rn^gfi 
V«ii4iQur.pi&rmi les écrivaiiM qui ^veni encore qu'il 
nei/laut-paa tourmenter, sa plume pK>ur ultaçher» 
q««ndI'CA> écrit sur un sujet ^intéreesanu 

<— De ^.Massm de Suintf^Amanà 9 uvi yoWiM^ 
Uîi^mt^mxhn a ses Essais , préoédemmejat imprimés , 
s^r h fipmté d'E^rett^ , composition qui réunît k 
ravania|;e. d'une grande u tilité locale > calui de pou-. 
voir être lue par tout le moi^de avaeiruitet Hvec 
plaisir, pour", l'intérêt des anecdotes et du^st^yb* 
Cestie jugement qu'en ppri^sM. Goçteewï^j danM» 
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son rapport fait sur ce dernier volame ; et il ajoute 
que « cette seconde partie est parfaitement en har- 
« monte avec la première , et que l'accueil fa?o- 
f> rabte qu^elle ne peut manquer d'obtenir ^ ^^88^ 
t' rera peut -être à M. de Saint -Amand, le aësir 
» de compleiter son intéressant travail , par l'his» 
)> toire littéraire et manufacturière de cette belle 
» portion de l'ancienne Normandie. », 

V _ 

= Une nouvelle traduction en prose de VEnéïde , 
dont M. C.'-L. Mollevaut a fait hommage a la Corn* 
pagnie , a été l'objet d'un rapport par MM. Duputel 
et Licquet. 

Virgile , tant de fois traduit en prose et en vers, 
et de tant de manières , quoique les meilleures 
éopies soient restées encore bien loin de l'original , 
li'ofirait guère d*autre attrait h un nouveau traducteur 
que la ressource d'un nouveau genre de traduction. 
C'est aussi ce que M. Mollevaut a tenté et ce qu'il a 
fait, âa traduction est des plus parfaites sous le 
rapport de la littéralité. 

Cependant ,* disent MM. les Commissaires, qui 
comme poètes eux-méme^ ont le sentiment des 
£eauté$ de Virgile , « nous avons vu avec regret 
>> l'heureux' traducteur de Tibule renoncer amsi 
ii de lui-même k tous les avantages qu'il trouvait 
V dans son génie , et dont il a tant de fois tiré un 
^» parti si avantageux. » 

i =: Une perteiftepsîble que l'Académie a fajte cette 
année» par la. mort de M. Chrsel 9 de Dieppe , l'u^n. 
de ses .membiea le^ tplus anciens et les. plus labo* 
rjeux , auteur de plusieurs ouvrages de littérature 
ei, de mathéo^atiques , a donné lieu à la recherche 
d'un paqxvet cacheté > anciennement déposé par lui 
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dani les archives de la Compagnie > pour être ou- 
vert après son décès. Ce qui a été fait; et il s'y 
est irouve' un travail sur la Trisection de l'angle^ 
qnif par sa date, ne pouvait donner à M. Oursel 
aucun titre de priorité ou d'invention. Ce travail 
est dépose' dans les archives de la Compagnie. 

= Deux pièces de vers français , reçues de M. 
Boiîwilliers , inspecteur de l'Académie de Douai , 
ont foutui une nouvelle, preuve que notre con- 
frère n'est point étranger à cet art divin , sur les 
éléments duquel il a lui-même fait imprimer de» 
préceptes destinés à guider les premiers pas de l'en- 
fance dans Ja carrière du Parnasse latin. 

La première de ces pièces , intitulée l'Education 
au rabais , . est une sorte d'épigramme , aiguisée par 
le mot fameux du philosophe Aristippe à un père 
de famille qui le réclamait pour Tintruction de son 
fils. Le style en est simple et sans prétention* 

Achetez donc et vous en aurez deux. 

. Cet Aristippe est, suivant l'Histoire, le premier 
des Anciens qui ait mis ses leçons à prix, proba- 
})Iement parce qu'il en recevait trop peu de chose , 
et que c'est une partie essentielle de la philosophie 
que de savoir vivre. 

La seconde offire des stances d'un genre plus élev^, 
jsnr la poésie tant profane que sacrée ; c'est à la 
dernière que Mi vBoinvîUiers parait donner l'avan** 
tage : attssi est-ce la^ première eh date, et la plus 
respectable -^t son objet. Dans cette pièce , on 
distingue plus^urs phrases poétiques , où il y a 
de la verve, telles que la suivante : - 



(75) 

Aux puissants accords de sa Ijre ^ 
Lorsque David unit sa voix , 
Plein d'un poétique délire p 
La corde frémit sous ses doigts , etc. 
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=^ M. Milcent , notre aDcien compatriote » ton- 
jours jaloux d'entretenir avec ses confrères une 
correspondance utile et agréable poiir la Compagnie » 
a , celte année , acquitte son tribut , comme il le 
dit lui-même , par l'envoi de trois pièces de vers t 
qui ont pour titre : Palémon et son JUs , Assèlin^ 
le Lion et le Troupeau. 

La première est une Idylle imitée de Gessner 9 où , 
comme dans l'auteur allemand; la nature se peint 
sans aucune affectation. ^ 

La deuxième offre le trait courageux de ce l)our* 
geois de Caen , qui , en 1087 , au milieu de ce der- 
nier appareil sous lequel l'orgueil des Grands croit 
déguiser la vanité des prétentions humaines » ob- 
tint la restitution d'un champ de ses pères , en 
vertu d'une clameur de ha^ro ^ interjetée sur la 
bière de 6uiliaume-Ie*Conquérant , qui en avait été 
l'usurpateur. . 

La vertu du fils de Guillaume , remarque l'au- 
teur en finissant , 

£t d'Asselin l'audace courageuse , 
Honorent plus Raoul , que la pompe orgueilleuse 
D'un monument que l'art eût porté jusqu'aux cieux. 

Sans doute. Mais quel monument aussi que ce 
vieux respect pour la justice d'un Prince , dont » 
après tant de siècles ^ il suffit encore de prononcer 
le nom en Normandie pour arrêter y du moins f 
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)a marche de Pmiqnîtë l On doit sayoir beanconp 
de gré à IV1. Milcent , depuis long- temps absent de 
DOS murs^ de l'inle'rét qu'il prend à noire histoire, 
ei d'adoucir ainsi, par d'utiles souvenirs, le regret 
de ne plus le voir dans nos rangs. 

La fable du Lion et le Troupeau est un à-propos 
que r importance des conjonctures nous impose la 
loi de transcrire toute entière. 

Le LlOJt ET ZS T KO V IfSAV. 

Fabls. 

D'an Tronptan le Lion devint nn jour le maître j 

Je veillerai v»t vous , dit • il à se» sujets , 

£n paix dans le bonheur vous vivre* d^M^oHns y 

Iji^ loups n'oseront plus paraître* 

Tous n'aurez plus besoin d'antre secours ; 

Le berger qui vous tond , sa sévère houlette , 

Cm chiens hargneux qui tourmen (aient vos jours , 

Ne vous troubleront plus , bondissant sur l'herbetCe* 

X>9«5 les pii^ y dan» les champs vous paitro^ k Içliiff |. 

J'aurai tous les soucis et vous tout le plaisir» 

Ainsi le crut la douce et sotte engeance. 

< ■ ■ • 

Chacun pensant lui devoir son bonheur p 

D'un si bon maître adorait la pui^ance. 

Et disputait d'amQur pour un tel bienfaiteur. 

Cependant le Troupeau , 60u$ l'csil d'ua si bon maître , 

Diminuait sensiblement ; 

'Méis chacun h part soi , satisfait dû moment , 

r • r 

A la cause du mal était indifjférent . 

• . f ' . • , 

Oa ^f ojt 6t>t pour la reconnaître, , . , . 
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Un Lionceau naquit ; grande fat la galle* 

On était si content du père . 

Qu'on, ne sut quelle (été faire 
A ce nouveau garant de h prospérité* 
Un seul mouton , moins crédule et plus sage , 
Dans la publique joie , était triste et rêveur* 
Chacun Je crut jaloux de son bonheur , 
Et du Troupeau atupide il essuia la r£^e« 
Il expirait t Ingrats , knr dit-il'» que ma fin , 
Far QQ utile avia , aoit pou# vous profitable. 
Le Lion était ftenl , partant chaque matin , 
Deux d'entre vous figuraient sur sa table ; 

Il en faudra quatre demain* ' 

Je vous dirais bien à l'oret 1 le , 

t 

Le sens qu'en ce récit , j'ai voulu renfermer^ 

£c qve v»tt« dcvcB présomer ; / 
Mail , clntt I le Lion dort , je crains qu'il ne s'<éveille. 

Cette allë|pfi« représente éTidemmetit le drame» 
sanglant dottt ta Fran<^e a été si teng-temps victime. 
Mais une chose Wen digircr de remarqne , c'est que , 
quelques jours après rentoi de M* Mîlcent , Je lion 
reotraît en eflet dans fa bergerie. îl y a long-tempg 
que les poètes ne sont plus des prophètes ; cepen- 
dant îl faut ^convenir quiis peuvent y voir quel- 
quefois tout aussi clair que bien d^autres. Vous 
jouê souvenez , Messieurs , d'avoir applaudi , sur le 
compte qui vous fut rendu de cette pièce , le i o mars , 
à la prévoyance de notre confrère et à son courage ; 
car il y^^ea avait alors. C'est un te'moignage qu*ou 
doit lui rendre ainsi qu'à vous* 
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Académiciens résidants. 

M. Oourdin , vice - président , a ouvert la sëance 
de rentrée par un Discours qui embrasse à-la-fois 
le triple objet des travaux de l'Académie* 

Après avoir trouvé un nouveau motif d'émulation 
pour le corps et pour chacun des Membres , dans 
le titre à^Académie royale accordé par S. M. 
Louis XYIII, M. Gourdin voit dans un long règne 
de paix et de sécurité , promis par les vertus du 
Monarque, une garantie puissante de nouveaux pro- 
grès pour les sciences et pour les arts , et sur-tout 
pour l'industrie manufacturière de notre départe* 
ment* « Dont les progrès , dit-il , durant la tourtnente 
» révolutionnaire , ont produit des résultats éton- 
'» nants , et qui font le désespoir des nations voisines 
>» et rivales* >» 

La destinée des lettres ne parait pas à beaucoup près , 
à l'orateur 9 aussi avantageuse : car elles ont perdu 
beaucoup plus que les autres parties n'ont gagné. 

€i Mais quoi ! s'écrie-t-il > nos grands modèles dans 
n tous les genres d'écrire n'auront-iis plus de suc- 
>» cesseurs et de rivaux ? n Sans s'arrêter à cette idée 
générale d'une sorte de fatalité qui entraine succes- 
sivement par-tout le dépérissement .total des. lettres , 
M. Gourdin nous rassure contre la terreur, d'une dé- 
cadence prochaine et complette, « parce que , dit-il , 
»> le mauvais goût, son aVant-coureur ordinaire, n'est 
.>f point encore dominant, ou du moins universel »• 
Mais il ne craint pas d'affirmer que nous y inclinons 
insensiblement ; et il en assigne plusieurs causes : 

L'oubli des grands maîtres anciens et modernes | 
le mépris des convenances , qui confond tous les 
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genres dans un style à prétention , où l'on s'e'tudie 
à déguiser la sécheresse des idées par la redon- 
dance des mots ; enfin ^ le néologisme , cet ambitieux 
ennemi du langage , qui , donnant h la permission 
d'Horace une extension illimitée pour les expres- 
sions et pour les tours , ne fait qu'emharrasserla lan- 
gue , au lieu de l*aider et de l'enrichir. .... 

Chacun a reconnu dans ce discours la touche 
naturelle et juste de plusieurs traités sur la traduction 
er snr la rhétorique , qui ont acquis depuis longues 
années , à notre ancien collègue , cette considération 
littéraire qui le distingue. 

= L'Académie , pour réparer lès pertes qu'elle 
avait éprouvées dans la classe des lettres et des arts , 
qui n'est composée que d'un assez petit nombre de 
Membres , a fait cette année la conquête de trois 
hommes précieux , par des talents divers » mais égale- 
ment recommandables ^ MM. Brîère^ avocat-général , 
Duménil , auteur du Poème d*Oreste , et Lecarpentîer , 
peintre et professeur de dessin de la ville. 

-— M. Brière , ne se connaissant , a-t-il dit dans 
ua court remercîment adressé à la Compagnie , au- 
cun titre purement littéraire, a attribué son élection; 
an désir d'encourager quelques succès obtenus dans 
la magistrature , objet particulier de ses études dans 

tous les temps. C'est à ses jeux un puissant 

motif d'émulation que de se trouver dans un corps 
dont tous les Membres consacrent leurs soins aux 
diverses parties d'agrément et d'utilité publique. . . 
Ses efforts auronr constamment pour but de mériter 
de chacun toute la bienveillance que TAcadémie 
entière lui a témoignée. 

— La réponse de M. Gourdin, vice-président, porte 
en substance^que la manière distinguée dont M. Brière 
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a irempH , dans ce département , divers emplois dé 
la magistrature, ne permet pas de douter qu'il D*ait 
en effet paniculiérement approfondi les priucipes de 
la législation et des lois , mais que l'Académie a vu dans 
le magistral obligé par état à se produire , l'homme 
instruiiet lettre, qui laisse souyeul échapper le secret 
de plus d'un genre de talent. La France montre 
avec orgueil des littérateurs du premier mérite 
parmi les plus grands hommes que le 3«rreau a 
produits : M. firière peut marcher avec honneur sur 
leurs traces , et il trouvera dans «es confrères , des 
hommes aussi disposés à 1 entendre qu'ils otit oiis 
tous d'empressement à l'adopter* 

— - M. Duménil, en offrant son hommage de rëcep* 
lion , a jeté un coop-d'œil rapide .sur les nvâ^tagea 
qu'on peut trouver dans l'ensemble des rëuniout 
littéraires en général , énunaecé ceiix qu'offre eu 
particulier l'Académi,e de Rouen » et pris l'engage*' 
ment formel de suivre exactement , pour Boa utiUtë , 
le cours des séances , dont il parait lut seul ne pas 
s'apercevoir qu'il doit faire un des priocipwK orne*- 
ments. La sincérité des sentiments trouve sa garantie 
dans le naurel même et la noble simplicâie du style. 
Beaucoup auraient bien voulu , sans douce , qa'en 
réduisant à la nullité absolue le succ^ des premiers 
essais de sa muse « notre collègue n'aàt pas donné 
une sorte de démenti si formel è tant de personnes 
instruites , qui s'obstinent à voir des preuves d'un 
talent assez rare , dans ce Poème d'Oreste , que l'on 
devra toujours mettre au nombre des débuts mar- 
quants d'une aussi grande jeunesse » dans uoe car- 
rière aiussi difficile et aussi périlleuse que l'épopée. 

— Dans sa réponse au récipiendaire» M* le président » 
Barou de la Martel , après être çotivenu de l'utilité 
des réunions littéraires^ auxquelles il a eu la modestie 

de 
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de se croire aussi reileyable dé quelque cKi>iè»el» 
asignalé tous les avaniefg^a^ en les suivant dan^ une 
longue suite de siècles^ depuis le portique jusqu'au 
règne de liOuis XIV , et à l'ëpoque même de rinsrimt 
tioa de l'Académie de Rouen , dont il rattachjer Ve^&s^ 
tence aux deux Corneille , .par la correspondance 
de notre premier fondateur avee Fontenelie , notre 
compatriote et leur neveu ; puis, revenant h M. Dumë- 
jpil, à qui il a présagé des succès mérités par 1q 
talent et la constance 2 «c N»en doutez pas , Monsieur ^ 
« a dit M. le Présrdent , vos efforts seront couronnés* 
>»*Déjà voire nô«n est connu dans la république des 
n lettres ^ désormais vous parcourrez la carrier^ 
nt avec confiance , et l'Académie aura ane4(i sa part 
w de! votre gloire. ». . ^ ,, 

,-r Dans son discours d'entrée au: sein der l^Acaî* 
demie , M.. Lee ar pem ùsr commem^e par: lui faire 
lionaewr* du premier établissement et des> progrè» 
sofsqiBsifs , durant. une longue. suite d^antiées ,-dii 
Jardin botanique de Rouen , objet d'utilité pour lea 
«itoyens et de curiosité pour les, étrangers. P^îa 
ilemre.âanssa pjpopreofltrrière »en traçant' uatableau 
inAft^ant.de la marche des arts de la peiiiiure e|^ 
du. dessin dans notre ville, u La plupart . ^es on-» 
n-^vrages en peinture ,, dit notre collègue , échappés 
V auxlrav^es du ten&ps, et qjae j'ai recueillis 4ana 
»i divers monuments publics de ce déparKfi^nt» 
»s.né;:CQ«nmeBçent à; présenter quelque imécét . qu# 
9f dftpuisle règne de Henri I V. Les tableaux améneuça 
». nefo^)^nî|ilisi^t à l'observation que des données dou- 
*^AWn^?r ®t. ^0 trouvent. sou v.ent entachés du styU: 
99 gothiqua, et d*un<très'-mauvais goût. Cef ut suintout. 
» vers la fin du règne de Louis XIII que la peinture se 

;i mot^tra tout: à-coup avec une sorte d'éclat » 

. ;Çiuuiie. l'auiéT^p passe ep revue les^ artistes lei^ 

- F 
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phis dbtingitëa k qpi là yîlle et le département s'hono* 
W^m d^iveir àonné ^«syte ou U naissance, LeTellîer » 
^Êqué^ée » h famille JociTenet , Joavenet !ai-ménie , 
Restent-, ILe Romain, reçoivent anccessivemeiit un 
tribut de reconnaissance proportionne à lenrs talents 
#t à lenrs sènrices , da la part d^un artiste en e'tat 
d'^pf réeier les tins et les àntres'. 

I^i M. Lecarpentfer , qm chérit sincèrement tbnt 
M ({«rf lient à son art , n*a pas laisse échapper uii 
à-pre))0* qui â flatté t6me l'assemhlée : c'est un 
•mii^iftr très - honorable et Bien mérité d'un {enne 
étranger qui » an commencement dn XVIU^ 
siècle f Ttnt ranimer le ^dr langumsant de la petn^ 
lare et da dessin dans nos murs , je veux dire de 
M.Descamps, père» fondateur de l*Ecole de Ronen, 
et dohrlf. de Sesmatsons d^a pas^trouré i'éioge pro« 
posé 0» 1808 , par 1* Académie , indigne dune éio» 
q[VQpite; et heureuse prbdnctio» de sa pinwie» 
( «*-, H C*e9t à vous , a répondu M. le Présideat. mi 
SPétidéfà tàrichi la lUêérmiure de la vie de plusietutt 
pêMraâ eélèkres , ^u*H affpanleni de rappelée è noirm 
pmtééelef hemmef qui ont illustré, noire ville^*^* Bnle 
après É^ôif établi , par l'nsage dans rempiottdbs 
mots y la ooùnexion qui existe entre les aciences ^ 
leajêltrès et les arts 9 6t que démontrent les peémee 
4e* bilffén^i 4 de Watelet et de l'abbé de Marsy , 
Wi lé'pfésidetir termine par une exhortation àiM^ 
ItHeiirpemfer de continuer h tnenîer avec \m même 
«onstftn<^ I ec le cr^yen , la plume et le pincées^ 
» dent tés productions araient , déjh ^puis l^mg* 
>r tethp9 f marqué la place de notre nouiFean- con* 
n frère au sein de P Académie. » 

« 

s Ifti.^Cosieaume^ qni se plaît toujours à remonter 
anx principes fondamentànr de la morale , source 
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unique de la 'sublime et vëritaUe éloquence » a 
fixé l'auentioD de l' Académie èuv un Essai de trur 
duction du Pseaume i36. li est imprimé à la suite 
de ce B apport» "" 

— > L'Académie doit aussi à M» Gosséaumè le 
deuxième yolume dâ l!analy«^ fénéral des travaux 
de la Compagnie $ . aniérieurs à i8o3. Ce second 
^Volume t rédige cotnme le premier , par les soiuft 
de notre iûtatigable confrère , contient les dix années 
de 1751 à 1760 indusîyemènlr Le préliminaire offre 
d*abofd des observations sur l'ordre de) nfiatières; 
et t à cet égard , le seul nom du rédacteur est une 
assez bonne garantie. En second lieu , une suite de 
la partie historique de l'Académie ; et là, toujours 
auentîf à l'honneur du corps , qui s'àiiméme de ï^es* 
time méritée par chacun de ses membres » M. Gos» 
seaume recommande r par le détail d'importants ser^ 
vices , la mémoire précieuse de MM. Piogré» MarDet 
Dnboullai , Lecat et Dulague » dont les travaux sbnt 
encore aujourd'hui le plus beau titre de TAcadémie 
à la considération de notre Age* '> < 

L'auteur termine ce prélinainaire en assoei^Mii^ii la 
reconnaissance du . corps « notre oonfrère. ^ Mi 
Meaume , à qui il se reconuiiU redevable , dans la 
rédaction de ce volume,: 4e. ton» les extrait» >tiréi 
des Mémoires relatif^ à Pastrçnomieii . ' 

» 
= La Bibliothèque de cette ville .âoH..hir.aciîi(e 
jgoUicitude dé M» le baron de la Matt^ une t{uaniité 
cousidérable d'ouvrages sur diverses espèces. :d^an* 
tiquités , dont S» £xc* le Ministre de 4'Iptérîeur 
a daigné l'enrichir au ifkW de janvier de la présente 
année. • '1 

= M* Gourdin ^ eu sa qualité de bibliothécaire i 

F % 
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a occupe très-utilemeiit une partie de plusieurs de 
nos séances par la lecture d'une foule de notices 
tirëes de ces divers on vidages ; et dont la précision, 
requise dans un travail si étendu » se refuse à toute 
espèce d'analyse* 

Cependant une lettre de M. de Sacy , où ce savant 
annonce que f sur un monument découvert près de 
Rosette; on a trôuyé les caractères grecs, l'écriture 
ëpistolique et les hiéroglyphes dés Egyptiens réunis 
dans deux inscriptions différentes , a donné lieu k 
des Réflexions plus développées de la part de notre 
collègue. Ces Réflexions sont iurpriniées à la suite 
de ce Rapport. 

= L* Académie a reçu de M. Lecarpentier ^ l'hom- 
mage d'un volume de sa Galerie des peintres célèbres , 
avec un portrait de Fragonard j gravé par le même , 
à l'eau forte. 

. Notre collègue a aussi répandu beaucoup d'intérêt 
sur un grand nombre de nos Assemblées , par la 
lecture des productions de sa plume facile et élé^ 
gante , comme le génie de la peibture , qui semble 
par-tout lui prêter ses riames' inspirations et le ton 
gracieux de ses images. C'est particulièrement dans 
l'Essai SMiT le pajrsage, espèce de poème didactique 
sur la peinture et le dessin , que vous avez remar- 
qué , Messieurs , combien la plume d'un artiste est 
riche,. féconde et variée , lorsqu'il s'agit de repré- 
senter les grands effets dé cette partie brillante et 
ioépuisable de la nature. Mais toutes ces compo- 
sitions *^ aujourd'hui connues et justement appré- 
ciées par le public , ne no«s laissent pins ici que 
des remerclments à faire à l'auteur , et des vœuk 
à former pour avoir bientôt les prémices de quelques 
auires» 
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= M. Marquis , qui Bûit allier le talent d'ëcrite 
à l'art de la botanique et de la médecine , voua a 
donné lecture d'un Dialogue sur Part de guérir , 
entre Chj-ron et Podalire. Ce dialogue ,* lire d'un 
ouvrage récemment imprimé , dont notre confrère 
est l'auteur , offre à-la-foia une réunion de con- 
naissances précieuses et une grande élégance d'é- 
locution. Une imagination brillante et gracieuse y 
fait disparaître eniièrenient toute l'austérité du sujet; 
et le bon choix des périphrases , )oi|it à la pudeur 
des expressions , adoucit très- agréablement l'idée 
de ces maladies honteuses , dont les noms les plu» 
décents sont encore si difficiles à prononcer et à 
entendre. Mais la manière dont M. Marquis a eu le 
talent de les faire prédire par ËMsulape , comme 
une suite de l'intempérance des générations futures , 
nons a paru tout-à-faît ingénieuse et poétique. Ainsi 
nous avons une transition naturelle pour pa3ser aux 
ouvrages en vers. 



Ouvrages en vers. 

La moisson n^est pas considérable , Messieurs , mais 
c'est beaucoup lorsqu'elle est bonne. Lep poètes , 
souvent comme les abeilles , se mettent en cam- 
pagne au printemps; et l'orage est venu avec la 
saison des fleurs. 

ss M. Gff/^m|rfi^r a communiqué à la Compagnie une 

fable intitulée : Le Pavot et le Fumier , qui sera 

lue par Tauteur dans cette séance. Elle est imprimée 

à la suite de ce Rapport,' ainsi qu'une autre pièce 

' intitulée : f^ers improvisés devant la statue de 

Benri IF^ par le mtaie» 

F 3 
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se Qoel^ines piécei d'uo recueil àe fable» et poésies 
/ii^i/w«/ ^ hies par M. IHtpuiel k différemes «lances , 
e| accueillies dans l'Académie par des témoignages 
d'une saiis&ction nnÎTerselle , semblent prouver 
qu'il y aurait encore des places à donner , assez 
prés de nos meilleurs auteurs , dans ce joli genre. 
Facilite , finesse , rapidité dans le trait , qui sou- 
vent conduit^ d'uue manière insensiUe , à une con- 
clusion piquante et inanendoe : telles senties qua- 
lités qui paraissait composer la physionomie par- 
ticulière déires aimables productions , dont le public 
commence' à entrer en jouissance* 

A tant de titres que réunît M. Daputel » à ta 
gratitude, de ses collègues , nous ajouterons une 
Elégie toute récente ^ sans le titre de Flore au» 
Prançaîsy terminée par un bouquet poétique , et 
qui semblerait sortir de la bannette de Plor» même. 
Cette pièce est imprimée à la suite de ce Rapport» 
ainsi -qu'uue lettre de Charlotte Corday^ à son père; 
du même auteur. 

= La Musé de notre confrère M- Vigne vient 
aussi de s'essayer sur le même sujet » dans une pièce 
intitulée , la Violette et le Lis , qui , comme la 
première, a, pour objet la paix intérieure, après 
laquelle tous les bons esprits soupirent , et la réunion 
de toutes les volontés autour de Pauguste héritier 
de notre ancienne Monarchie. C'est rappeler la 
poésie à sa primitive institution , et de bien loin 

sans doute ^ que, de la faire sei^vk au maimien des 
prîneipes d'ordre. et de mors^le, seule garauM9 solide 
de la stabilité: et du bonbeqr des natiens. On tro^?^ 
dans cette pièee, sans parler de» «eotina^nis, toujours 
infiniraenr purs qui distinguent la belle âme de 
M. Vigne, grand nombra de vers naturèU qui 
ne sentent ni le travail ni la génOt Par exemple : 
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u Louis y de fei siijeU la gloire et l'esp^rtnee « 

» Yient mettre nv terme à lenr Moffrance» 
» Avec lui réparait , au gré de tears désira , 
99 La I^aix , la douce PaijE » la mère des plaisirs* 
>> La vaillance et l'hoaneur triomphent de l'aadacf • 
99 Souverains et sujets aont remis k lenr place j 
99 £l l'simitié descend an milieu des Humains» 



Mais an mérite particulier aux vers de notre eollégur^ 
c'est if avoir produit 3 iS francs an profit desindigehtsv 
Quelle ressource pour les malheureux , si la- moici^ 
do ceux qui font aujourd'hui des yers leuc donnaient 
une pareille destination! M^ Periaux, nqtre confrère^ 
a voulu partager le plaisir de la bienfaisaxice , en 
imprimant gratuitement cette houue petite t^ièce», 

s= Yons avez aussi. Messieurs, entendu les sons 
mAles de la trompette hëroï({ue. M. Pierre puménU 
vous a lu plusieurs morceaux de son nouveau f^oên^e 
ipUfue ( Jeanne d^Arc ) , sujet vraiment national^ 
et qui , suivant les premières données , promet beau- 
coup du côté de la 6agess.e et de l'élévation do stvïe* 
Ce n'est point ici de cette poésie descriptive ^ de- 
Tenue la manie particulière d!un siècle où le sen- 
timent semble s'épuiser à force d'être exercé.'Notre 
collègue va vous donner lecture de deux autres 
iragments du ttiéiM ouvrage » qu'il » «xtraîd ppur 
cette feanca. lia aont impetnaés . V lA wm^ 4^^ cf 
Rapport* 
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Jlris ei AiUiwuiiéi* 



Une Commission , composée de MM« Gourdin , 
Tauquelin , Descamps et Théodore Licquet, avait 
été nommée par la Compagnie , sut la demande de 
]V1. le Préfet, comte de Girardin, pour la récher- 
che des monuments qai rappellent la mémoire de 
nos ancieqs .Rois. ; cette .Commission a reçu , par 
une lettre de M* le Préfet , des témoignages de 
satisfaction qui prouvent à-la*fois et l'utilité de ses 
;iervjcea et l'auenpoo délicate du Magistrat ^ui le^ 

4onnev ... 

» • ' • • . . . 

=; M. Pinard de Bois ^ Hébert a présenté k îa 

^Compagnie un petjt înstruinent de métal, pointu 

par un bout et applaii par l'aatre , d'environ vhigc 

centimètres de longueur » et de la grosseur d'une 

jplume , irouvé l*hiver dernier dans un antique 

'totnbeiiu^ à sfi campagne du Grand-Couronne. 

'"Noire confrère prenait cet instrument pour celui 

4ont lés Romains se servaient pour écrire et efiàcer 

*siir leurs tablettes. L'Assemblée a reconnti', en 

'éfifet que c'était tin véritable style* 

'.La matière analysée par M. Yi^alis , Secrétaire 

des Sciences, adonné du. zinc et du cuivre rongée ; 

fi lé crayon de M. Mar<|uis en a perpétué le dessin 

"dans vos archives. " 

9 

*' ti: M* Auguste Le Prei^osi ^ doBt M. l*abbé Bâton 
■àVah piqué la curiosité , en. annonçant :précédem"- 
ment des tombeaux de pierre trouvés en plain chi^mp 
à SatQt-André-sur CaîUy , n*« pas négligé de pren- 
dre de nouveaux renseignements sur cet objet. 
Ayant appris de M. Ddaqaesnerie » propriétaire 



(8^ y 
dîjHÎDg^u«'*ck l'endroit , qu'on airaît àécimyetî anprè« 
des (ombjeauic an pave de mosaïque d'une dimen- 
sion encore- inconnue , il a'est transporte snr les 
lieux avec M. Delaquesnerie et M. le baron de 
Montville. 

Laissons M. Le Prévost rendre compte lui-même 
du résukat de cette opération. 

ti Nous avons fait aggrandir en notre présence ^ 
dit-il , les fouilles déjà faites depuis quelques jours » 
par le propriétaire , jusqu'à ce qu'elles présentassent 
un espace d'environ vingt pieds sur quatorze à 
quinze* Elles nous ont oflen alors un pavé en mo- 
saïque f continu , et renfermant les dessins qui se 
trouvent ci-joint* 

» Ces mosaïques étaient formées de petits mor- 
ceaux de pierres noires et blanches. 

» £n faisant des trous à divers endroits du cbamp , 
nous y avons trouvé des extensions de la mém» 
mosaïque , dans un espace de plus de soixante pieds* 
£ile pavait j avoir formé le payé d'un grand édi- 
fice ou de plusieurs appartements contigus* 

» Sur la. mosaïque se trouvaient beaucoup de 
débris de marbre précieux » tels que marbre blanc 
à grains fins , brèche blanche et violette , marbre 
rouge , tacheté de diverses couleurs. Plusieurs 
de ces marbres étaient ornés de moulures et parais- 
saient avoir servi à décorer des pièces d'architec- 
ture. J'ai l'honneur de vous en soumettre quelques 
échantiilonç. 

» La mosaïqii^e est assise sur un fond de ciment 
d'environ deux ou trois pouces d'épaisseur. Immé-^ 
diatement au-dessous on retrouve la terre franche. 

» Aux environs de ce pavé , que nous avons 
supposé devoir être d'environ cent pieds dans sa 
pti^s ipande dimension , se tionve beaucoup de 
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dâirb dé tnaraille , de scories , da stvc yert , du. stae 
tovge « avec des peintures blanches , des bHques et 
tuiles antiques* On y a aussi trouvé des 'médailles ^ 
Câiaisnous ii'avr^ns pu nous les faire représenter) 
et de la poterie romaine, sur laquelle le proprié* 
taire dit avoir vu des dessins* Ce serait alors de 
ces vases qui sont vulgairement, mais fort impro- 
prement y nommés étrusques. 

A une certaine disiauee > dans une cour apparte-' 
itant à M. Le Noble , se trouvent des traces de 
fortifications qui ne prese^itèrent à l'examen, k U 
vérité très-superficiel que nous en fîmes , aucune diffé- 
rence ayec les ruine* -de ce genre appartenant 
au moyen âge. 

9f Nous avons vivement regretté que l'avancement 
de la saison opposât un obstacle invincrble à la 
continuation immédiate de nos recherches sur les 
antffjûités de Saint-André* Nous nous proposons 
de lés rcjprendre aut premiers beaux jours , et je 
mettrai le plus grand soin à instruite i*ACadémie 
du résalfat qu'ils produiront* '> 

Les lumières et l'activité de M. Le Prévost au- 
torisent à croire qu'il saura tirer parti d'une mine 
qui parait devoir être bien féconde , et les dëissina 
qu'il a déposés pour les archives , sont une preuve 
du grand intérêt qu'il attache , avec toute I*Aca- 
démie » k cette nouvelle conquête. 

•—Notre collègue a aussf présenté une série de 
Réflexions sur les Antiquités des départements de 
TEure et de la Seine-Inférieure » et nc^ammènt 
sur les restes d'Agnès Sorel , qu'il croit avoir été 
déposé$ dans Kabbaje de Jnmiéges* Ces Réflexions 
sont imprimées à la suite de ce Rapport* 

=±^M« Revers^ i^ Potit-^Atidemer > * corres jN>ndâ!it 
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de Mn^ticttt , admis h une de vos séances » a donnj 
c^mmuDtcation d'un Mémoire intitule : Notice sur 
let antiquités de JuUobona» 

D* après les témoignages et le rapprochemefnt de» 
assertions de divers écrivains sar cette ancienne 
ville f l'aatear ne fait ancun doute qu'elle n'ait 
dû exister dans • le lieu qu'occupe aujourd'hui le 
Lourg de Lillebonne » proche le Havre-de-Gràce. 

De la position géographique , M. Revers passe à 
son objet principal , la rectification de quelque»* 
uns des détails publiés par M* dé Caylus » sur les 
raines de Juliobona ; et il prouve , d'une manière 
assez péremptoire , que l*on s'est trompé dans la 
description du théâtre , et que les restes des tourte 
et du château , pris pour des constructions romaines» 
ne sont réellement que des constructions gothiques 
et du moyen âge. 

Une troisième partie de la notice est consacrée à 
faire connaître; par des dessins et des explications» 
un grand nombre d'objets remarquables» trouvés 
par l'auteur , dans les déblais de ces vieux qionu*- 
ments. Les inscriptions qui s'y lisent sont inter- 
prétées d'une manière ingénieuse et en même-temps 
solide, autant» du moins» que la matière peut le 
permettre » et avec cet air de bonne foi » qui 9 
souvent en pareil cas , persuade beaucoup mieux 
que des démonstrations prétendues rigoureuses » 
et dont l'auteur le premier aura lui-même été la 
dupe. 

Ce Mémoire» assez considérable et destiné k 

rimpression » ne peut manquer d'être accueilli 
des savants avec un intérêt commandé par le sujet 
et par la réputation même de son estimable auteur. 

•*- L'Acadénr^ie est encore redevable au zèle de 
M. 4ieyers f pour la propagation de la aôenca qu'il 
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cuhîire .. avec tant d*ardeur et de succès 9 d'ati 
modèle de petite dimension, en plAtret d'un autel 
destine au sacrifice nomme' Taurobole» C'est au 
ni<Mit. Dol » département d*IIie-et-Vilaine » que IVI, 
Revers à découvert cet antique et assez rare mo- 
nument. Vous avez entendu ^ Messieurs» une partie 
d'une dissertation curieuse sur l'autel 9 sur l'origine 
et le mode , sur le but religieux et polinque de 
cet étrange sacrifice ; mais le temps vous a envié 
le plaisir d'entendre le reste» et la dissertation n'a 
point été remise à votre secrétaire. 

. Ici, Messieurs» finît ma tâche; et, après, vous 
avoir fait sentir dès le début le tort qu*a pu faire 
à nos paisibles travaux de cette année une crise 
politique des plus alarmantes , il ne me reste plus 
qu'à livrer à vos douces méditations les consolations 
que nous offre. le retour d'une tranquillité si avan- 
tageuse pour la culture des sciences » des lettrés et 
des arts , sous les auspices d'un Prince intéressé 
par ses propres goûts à les encourager dans les autres.^ 



Concours pour i8i6. 

. L'Académie avait proposé pour cette année V Eloge 
de Bernardin de Saint^Pierre. Un seul concurrent 
a fixé Vaitention des Juges , mais/ n'a point atteint 
le but. Il a cepei^dant obtenu une mention honorable. 
L'ouvrage porte pour épigraphe: 

Il peignit la natore et brîsa ses pineeanx. 

Mai$ 9 at^e^du que le sujet est important » et que 
d'ailleurs A s'e3t encore présenté des concurrents 
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depuis la clôture du concQurs , l'Académie pro- 
|M>se une seconde fois 1* Eloge de B^nardin de Saint* 
Pierre pour l'année i8i6. . 

Le prix sera une me'daille d'or de la valeur de 
3oo fr.» qui sera décernée dans la séance publique 
de i8i6. 

Les membres résidants sont seuls exclus du con- 
cours. 

Les manuscrits seront adressés , francs de port , 
à M. BiGNON , Secrétaire de la classe des betles* 
lettres, avant le i*'' juin i8i6. Ce terme sera de 
rigueur. 

L'auteur mettra en tête de son ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où 
il fera connaître son nom et sa demeure. Le billet 
ne sera ouvert que dans, le cas où le .poème aura 
remporté le prix. 






f ■ »^ 



C94) 



^«%«^<^«>W%* 



MÉMOIRES 



Dont lAcadénie a délibéré l'impression 
en entier dans ses Actes. 



NOUVEL ESSAI 

f 
I 

Svr la Pûésie sacrée des Béhreux^ ' 

PjtM, M. G0S$MJUMS. 

Miss ievks , 

J'ai en l'honneur de rons entretenir plna d'nne 
fois de la poésie sacrée des Hébreux , et vous ayez 
admiré ayec moi la merveilleuse fécondité des écri- 
Tains de cette nation , qui , dans cette carrière 
épineuse et brillante , avaient devancé de tant de 
siècles les premiers poètes de la Grèce , encore 
n*ayais»je à vous offrir que la traduction d*une tra-» 
dnction, qui même , en exprimant fidèlement les 
pensées , ne pouvait rendre les belles formes et le 
coloris brillant de l'original , unt il est vrai que ce 
qui est essentiellement beau «e fait estimer jusque 
dans ses plus faibles esquisses. 
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Hei honœ vel vestigia detectanu 

L^Es#!ai de tr«d«rtioii du Pi. 67 tous cSfàit , 
Hesftîenrs , le mouvement 9 la chaleur ei l*ël<^raiicm 
de l'Ode , en méme-temp» qu*il dbnnwît uneexpliea^ 
tioQ littérale de quelques Ter^r^ , cobftidërés jusque-' 
là comme inînteUigibles* L*Es»aî sur le Ps, io5 
TOUS a offert les grâces naïvea dé Pldylie dans ki 
peinture des productions et des opérations de la 
nature sans cesse subordonnées à la aagesse de sou 
auteur. 

Dans le nouvel essai de traduction que fat l*liorf- 
neur de vou« présenter aufourd^hui » le Ps^ i58 va 
noua donnée une idée de l'immensité de la divinité , 
de sa puissance créatrice ^ de sa présence nui- 
verselle ^ et de la perspicacité qui lut fait pénétrer 
le secret de nos coiurs » en dt^t du silence et de 
l'obecurtté dOnt OU chercherait Vainement à les en- 
velopper* 

Maïs on se tromperait heaueènp si on estimait 
que le travail se borne ici à la fidélité et mém^ à 
l'élégance de la traduction : le cantiqae dont noua 
nous occupons eoûtient de^ versets très-difiScilea à 
entendre , )*05(erais même dire contradictoires avec 
d'autres versets du même recueil dans la version 
Tulga.e. Il est donc nécessaire de les aoumettre au 
creuset de la critique , pour découvrir la cause 
de l'erreur qui , toutefois , n'existe qne dans l'ac- 
ception spéciale de quelques mois équivoques dam 
l'hébreu et d<»tonrnés do ^ens naturel qu'ils doivent 
conaerver à la place oià ils se trouvent. 

Ce sera le sujet d'un examen sérieux de ces verseCs 
difficiles , et c'est par cet examen que je me pro*- 
pose de commencer» Les difficultés une fois levées « 
yous pourrez » Messieurs 9 juger de la régularité de 
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l'ensemble , sans être arrêtes par roLscurite' de 
quelques parties isolées» v 

J'ai p pour autorité de mon înterprét^tion » les sa« 

Tantes versions de saint Jérôme , dn . P. Houbi- 

gant, celles des PP. Capucins de la rue Saint^Honoré, 

et enfin celle faite sur l'arabe , et impriçtiee à Rome 

en i6f4t auxquelles j'ai joint les variantes et notes 

de Bossuet et de Sacy, sur la version vulgaie. Ma 

critique au surplus est purement grammaticale , et 

je la sacrifierai volontiers à toute autre plus littérale 

et plus lumineuse que la mienne. 

Yen. a- Tu càgmoyisti sessianem meam'Ct res^rreciionem 

meam , ne peut s'entendre .que du travail et du 

.repos > du sommeil et de la veille. C'est dans le 

même sens qu'il est dit , Ps. 127 z .Vnnutnest vobis 

ant€ lucem surgérû^ surgiee posiçûàpi sederiiis qui 

'wnanducaiis panem doloris^ etc. 

4* Quia non est sermo in lingud med^f pour et 
nondum erat sermo in lingud med. .^ . 

€•: Mirabilis faetn: est :scientia,4,ua ex rnef eiCk Id 
est de me , et eXcedit facultaiem intelligentiœ meaS' 
' 9« Diluculo pro oriente » extrema maris pro ocd" 
dente. Tournure assez commune dan;^ l'Écriture. . 

II. Nox illuminât io mea in deliciis meis* Id est 
nox quoque erit lux circà me* S^-Jév^ , cap. 

i3. Possedisti rfines meos. Id. e. intima mea», Boss. 
Snscepistime. Or sus -es me* S.-Jç*r. 
- i5. In inferioribus ierrœ pour, in abscqndUo , dn 
utero. Vers Chald. r 

i6. Dies formabantur et nemo in eis* Ce verset 
est sans doute un àes plus diiScites; 4I suffira, pour 
le prouver , d' offrir ici les difier&ntés versions que 
nous en avons. t< Informem ad hue sidérant me 
oculi tut , in libro tuo omnes scribontur dies /ormati 
suht et non est una.in eis. S*-Jer. 

In 
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îm tthf*o tub omnef coagmeneaiiones meee scribe^ 
hantur , dies^ met in fasciculo erant et ne unus çuidem 
ex illis de fuit. Hoiibîg. 

In lib^o tuo ômnia scribuntnr ^ in dies formantur 
nec ( deerit ) unum ex eis G a pue. 

Ea omnia sunt in libto tuo : tu es Cretxtor dierum ^ 
durh non erat in eis homo. Vers, ex arabo lat. 

Quelqu'o-bseure que soit la version \uigate , c'est 
encore celle dont le sens me parait le plus naturel » 
celle qui offre une idée plus éleve'e de la connais- 
sance îltimitee de T Eternel* Essayons de traduire 
littéralement : 

Imperfectum meunt ( pro me ) vider unt oculi tui : 
Vos yeux m'ont vu pleinement lors même que 
j'étais encore imparfait. /« libro tuo omnes ou omnia 
scribentar: tout est e'crit dans votre livie , même 
les jours qui seront forme's , et personne n'en jouit 
encore. Et en appropriant ce style décousu au 
génie de la lapgue fraiiçai.se , 

Tout imparfait que j'étais , votre œil pénétrant 
distinguait toutes mes parties, j'étais enregistré dans 
'votre livre ou tout est écrit, et l*aveuir lui-même, 
dont personne ne jouit encore. Ce verset , ainsi 
qu'il est aisé de s'en convaincre , concorde parfai- 
tement avec les ff, 3,4, 5 , et donne une îdëe su- 
blime de la perspicacité et de la prescience de D^'eu. 

17. Mihi autem nimis honorijicali sunt tui Deus 
nimis confort atus est principatus eorum. Ce verset est 
à-peu près inintelligible dans la Vulgate , et forme 
une espèce de hors-d'œuvre étranger à tout ce qui 
précède et ce qui suit. D'un autre côté , il est bien 
difficile de concevoir comment David dirait ici , en 
parlant des amis de Dieu , que leur nombre et leur 
influence sont multipliés outre mesure : nimis confor» 
tatus est principatus eorum^ lui qui , par-tout ailleurs, 

G 
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86 plaint de la raretë de» hommes de bien : Defecit 

'^»* «!• sancluSf dimixtuife suni 0erUates à filiis bonnnum. 

rt. i5, iVoTi est qtii faciat bonum non est itsifve ad vnum» 
Mais ne meitous pas sur le compfe de i'Écrimre cç 
qui n'est que i acception vicieuse àxt l*fln des deux 
seus d'un mot équivoque. Rehe , en hébreu , si- 
gnifie ami ei pensée. La Valgate a adopté la première 
aceeptiott» adoptons ^a seconde avec le P. Houbigant, 
^ et nous verrons naître nue rëâe!iion bien- tiatarelle 
à la suite du beau verset qui précède , et en har- 
motiieavec tout ie pseaume* <c Que vos conceptions 
sont admirables^ Seigneur, et que leurs ré^âhats 
fioat liombretix ! O quam prèiioscé sunt mihi cogita^^ 
tiones tttee , etc* ! Houb. Voudrais- je les comptera 
Ils complus nombreux que les grains de s^ble. » 
aw>« Accipient in vanitate ciuitates tuas* Ce mot 
•' vaniias se prend souvent dans PÉcriiore pour Hdo~ 

lâirie. C'est dafis ce sens que saint Jérôme traduit.: 
u Qui contradicukt tibi scélérate. » R. Lowth s^ exprime 
de même : « Qui te nominant ad frauder» ei pejeranl 
per «trbes. 

Honb. I. .»4. Et deduc me in r*ié œternâ « in pristinum 

reg. c. «7 , statum , cap. » ad terminas tnt^ ^onsuetos. C*est- 

v. 19. à-dire à l^éiai de calme et de tratiquillité que les 

persécutions qu'on lui suscite lui ont fait perdre , 

et qiri finiraient par abréger ses jours, f. zi* 
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I • Domine pfobasti Hit , 
et cognovisti me : 

2. Tu cognovisti session 
netn meam , et tesurrectUy 
nem meartt. 

S« IntelleStisti cogitation 
nés meas de longe : semitam 
f néant , et fùniculum meurfi 
iHi^êitigasti. 

4« Et omnet vi^Uf meaà 
previdisti : quia non est 
setmo in liiigadr meét* 

Si ËéCé tu Dominé co" 
gnéifhl'i cfrhnia n&uissitHa ; 
et antiqua l tufdtma^ti me , 
êi i^Mhti suphf me manuth 
tuani* 

6. Mirabilis faeta est 
itiéntia taà éx me t cônfôf' 
tata est , et non poterô ad 
êam. 

7 • Çttô ibo à spîfitu tuo ? 
et qucf è fueie tud fugiam» 
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Essai de fRADucrioM^ 

Argument selcfn BpMKet i 

CalomnU par ses ennemis auftés de Saûi , 
David invoque le Seigneur , tèii^nn dg 
son innocenee $ il recontùiîi en lut son 
créateur , son conservateur et te scru- 

■ tuteur de ses pensées tes ptxté stcretetf 
eu» 

lé Seigneur^ vous Ai'afvm 
suivi pas à pas , et vcnx» coàâsâf- 
sez le fond de mon ame. 

!2 • Soit qae je dorme on 'que 
je veille , toutes mes alfecticyni 
vous sont connues. 

3» Vous connaissez depvitf 
long*- temps mes pins secrètes 
penèées ; vous n'ignot^z attcùnes 
de mes d^mar^ches , et t&àS etf 
péqfëtitéz les inténfionstf^ 

4* Jédirar plus , votis ks jnrë- 
vojiez avant que ma lattgue^ttt-^^ 
culàt ses ptenkièyrês^ paroles. 

5. Oui ., Seignétfr ; Vtrti* 

connaissez ëgâlémlent el! FdfemV 

. et le passé : c'est vous qui m'avez 

cxéé j et je sm« Tonvrage de vos 

mains. 

6« Cette science merveilleuse 
excède la faiblesse de mon inteU 
ligence , et je ferais de vains 
efforts pour en sonder' la"^ pro- 
fondeur. 

7 • Maïs o& irab-je pour trou- 
ver les limites de votre sagesse 
et me soustraire à vos regards ? 

G a 



8 • Si accendero in cœlum, 
tu illic es : si descetidero in 
infenmm, ades* 

9 

Q* Si sumpsero pennas 
meas diluculo ; et habitavero 
in entremis maris. 

lO* Et enim illuc manus 
tua deduceLme : et tenebit 

me dextejra tua* 

t 

« . 
Il* Et dixi ; forsitan 
tenébrœ cqnculcabunt me : 
et nox illuminatio mea in 
déliai is meis» 

. ?* -, •■ ■ - 

1 2 m Quia tenébrœ non 
obscurahuntur à te ^ et nox 
sicut dies illuminabitur : 
s.icut tenébrœ ejus , ita et 
lumen ejus, 

I 5* Quia tu possedisti 
ren^ npeos : suscepisti me 
de utero matris meœ» 

1 4-* Conjitebor tibi , quia 
terribilithr magnijicatus es : 
mirabilia opéra tua , et ani~ 
ma mea cognoscit nimism 

I 5 • iVb/i est occitltatum 
os meum à te , quod fecisti 

in occulto : et substantia 

* 

mea in inferioribus terrœ» 
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8 • Si je m*^léve dans les cîeux , 
je vous y trouve ; sî je descends 
dans les enfers , je Tons j trouve 
encore» ' 

Q. Que des portes de l'orient 
je m'éiancc d'un vol rapide ver» 
celles de l'occident ; 

I O* Ce sera vous , Seigneur , 
qui serez mon guide ., et votre 
bras me soutiendra durant ma 
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course. 

11, Si j'osais dire i peut-être 
les ténèbres me dëroberont-çlles 
aux regards de l'Eternel : les té* 
nèbres elles-mêmes édaireraii^nt, 
mes démarches» -, . 

12. Les ténèbres, pour lui 
n'ont plus d'obscurité ; . pour lui 
les ténèbres et la lumière sont 
une même chose* 

I 5* Vous connaissez , Sei- 
gneur , mon organisation intiine ; 
vous avez ourdi la première 
trame de mes jours» ^ 

I 4* ^c vous glorifierai donc 
sur ces étonnantes merveilles ; 
vos ouvrages sont admirables : 
c'est une vérité dont je- suis 
pénétré. 

I 5* Pourriex-vous ignorer le 
nombre de mes os que vous avez 
formés dans le silence -, et lorsque 
je végétais dans la plus profonde 
obscurité. 



( 

I O* Imperfectum meum 
viderunt oculi tui ,' in 
libro luo omnes scrihuntur : 
dies formabimtur ^ tt nêîr0 
in eis. 



17* ^ihi autem fiifnis 
honorificali suni àmiçi tui 
Deus : nimis confortatus 
€st principatus eorum. 

1 • Dinumeràbo eos , et 
super arenam multiplica^ 
buntur^i exurrexi , et adhuc 
sum teowiû 



IQ« Si oecideris Deus 
peccatores ,viri safiguinum 
declinate à me» 

2O1 Quia dicitis in cogi" 
iatione: accipient invanitate 
civitates iuas^ 

3 I • IVonne qui oderunt 

$é Domine , oderam : et 

super inimicos tuos- tabesce^ 

bam» 

22. Perfecto odio ode" 
ram illps : et inimici facti 
sunt mihi* 

2 3. Proha me Domine , 

et scito cor meum : interroga 

me , et cognoscc semitas 

^east 
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1 6» Tout impafrfah q«e j'é- 
tais , votre atil pénétrant distin- 
guait tontes mes parties ; j'îétaif 
enregistre dans votre livre oii 
tout est écrit jusqu'aux secrets de 
l'avenir qu'aucun mortel ne peut 
atteindre. 

.1 7 • Que vos conceptions spnt 
admirables , 6 mon Dieu ! qu'elle^ 
soQt fécondes en résultats variés ! 

I O* Tenterais- je de les sou- 
mettre an calcul ? J'aurais plut6c 
compté les grains de sable de la 
mer : dès mon réveil ces idées 
mi^nifitfues se p4résentékit à nâ 
pens^« * i. i\ ' % 

l' Û • Puisque vou^ «ktërfti|iè9 
'j les mécbants , bomtees 'san- 
guinaires , ' éloignez - Vous âHb 
moi ! - .1 



30* Ils osent insolemtnèiit 
blasphémer contre vous , et pro- 
fesser leurs impiétés jusques dans 
vos villes. 

2 I • Pour moi je bais sou- 
verainement ces ennemis de votre 
nom y et leurs excès me font sécher 
de déplaisir. 

3 2» Oui , ma haine contre 
eux est implacable : ils sont de- 
venus mes ennemis personnels. 

2 5. Examinez -moi donc , 

Seigneur , interrogez mon cœur , 

observez toutes mes démarches. 

G 3 



Qj^é JSt vide si ma inir 24* ^'*^ « dansmaeoniiaite , 

qmt0ti$ in me est : et deduc il a*y a rien de criminel , faitet- 
me it% via çfferna» moi donc enfin marcher dans le$ 

•entiers du bonheurt 

Je ne me permettrai , Messieurs , auelines re- 
Henions sur la beauté de ce cantique ; mais » ou je 
me trompe bien fort , ou dans l'antiquité profane il 
n'existe rien qui puisse soutenir le parallèle. Que 
',perait-ce si Javais eu le talent d'exprimer les images 
qu'il renferme avec ce style de feu qui » suivant 
l'expression de l*£criture , a servi à les tracer : 

Fgniium eUx/uimn vehemenier; 

4% $i le bosQi» 49 m9 rendre intelligible n0 m'a^ 
Mit fftit sacrifier ce Uçpnisme oriental si brillant 
et si fécond à-la-foi^ ? Ml^s notre langue , sous cet 
#^^a «nr-tPQt , est trop éloignée de lu langue hé- 
iHTiiïqaê • plus énergique que précise » plus pittoresque 
qvL^ ¥erbms9« J'ai àà faire mon étud« prmcipftie 
d'en exprimer fidèlement le sens ; heureux si le 
MuecèB a répûodu à jnon zèle* 
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REFLEXIONS 

I 

Sur les différents genres d* écritures en usage chez 
les Egyptiens , à Vcccasion de celles qui se trou- 
vent dans un Monument trouvé à Rosette , lors de 
V expédition des Français en Egjrpte ; 

PjM M» GotrstDiy» 

Parmi Ie$ ouvrages dam 6. Exe. le Ministre de 
l'Intérieur vient, depuis quelques mois , d* enrichir 
la Bibliothèque de cette ville » se irouvenr deux 
lettres sur le monument découvert àRo:ieue: l*une 
est de M. Sylvestre de Sacy , l'autre de M* Akerlad. 
Ces deux savants distingués et connus s'y occupent 
Il lire et à interpréter l'écriture égyptienne de ce 
Monument* 

Voici comme M. de Sacy s'exprima h la page 5 : 
<i Le monument dont il s'agit , et qui a été trouve 
dans une fouille faite proche de Raschid , qne nous 
pommons Rosette , offre trois in^^criptions , ou plu- 
tôt une même inscription en trois caractères d'flTé- 
rents. Celle que Ton voit ati haut de la pierre est 
en caractères hiéroglyphiques : elle est formée de 
quatorze lignes. Celle qui se trouve à la partie in- 
férieure f et qui est en langue et en caractères grecs y 
oecupe cinquante -quatre lignes. Enfin» entre ces 
deux inscriptions » il y en a une troisième contenant 
trente-deux lignes , que je nommerai égyptienne » 

sans cependant assurer positivament que !e carac- 

G 4 
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tère dans lequel elle est ëcrîiey ait été aniyerseUement 
adopte dans toute l*£gypte. » 

.La réunion de la langue et des caractères grecs ^ 
de l'errîtnre cursive Qu epistolique dçs Egyptiens 
avec l'écriture hieroj;lyphique bur le même monu- 
ment , m'a paru. Messieurs, une d/écouverie inié- 
ressatite relativement à l'histoire de ces deux sortes 
d'e'criuires , et j'ai [ en.»ë que vous me permettriez 
de remplir quelques instants de vide d'une de nos 
séances , en vous entretenant d'abord des hiéro- 
gliphes y ensuite des écritures épistolographique et 
hiératique d'un peuple l'un des plus célèbres de 
l'antiquité. 

La première manière , et en même-temps la plus 
générale , dont les hommes se soient servi pour 
transmettre aux absents leurs pensées et leurs sen- 
sations , pour les instruire des faits et des événe- 
ments qui pouvaient les intéresser , a été de tracer 
l'image même des objets. Ce genre d'écriture , si 
on peut lui donner ce nom , était celui des premiers 
Egyptiens , des Mexicains et même des sauvages 
de l'Amérique. 

Mais^ outfe que cette écriture en tableaux devait 
être longue et difficile , elle était encore équivoqye 
et souvent trompeuse. Aussi voyons*nous que les 
Egyptiens cherchèrent bientôt les moyens de la 
simplifier et de la perfectionner : ils imaginèrent tes 
hiéroglyphes. 

De V Ecriture hiéroglj^phique. 

Vossius définit les hiéroglyphes des sculptures 
sacrées ; d'où il conclut que les prêtres seuls en 
avaient connaissance. ( Etjrmohgicon ^ poge 248* ) 
Goropius {Bieroglyphicon^lib, //•) est de même avis. 
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et les définit les symboles d*une chose sacrée , gravés 
sur une matière quelconque» Baudîni (Dell* Oheliscodi 
Cesare j4u^usto ) ^ dit que ce sont des symboles par 
lesquels les Egyptiens avec peu de choses en expri- 
maient beaucoup. Il ajoute que le symbole est 
tout ce qui cache quelque mystère. Yoilà sans 
doute pourquoi Von a donné à cette écriture le 
nom d* hiéroglyphe f et que l'on a avancé que l'in- ' 
terpréiation en était réservée aax prêtres seuls , 
tant on est persuadé que ce qui renferme quelque 
mystère est une chose sacrée. 

VVarburton , qui a écrit sur cette matière avec '^ 
autant de philosophie que d'érudition, a détruit 
cette erreur' à la défense de laquelle le fameux 
Jésuite Kircher avait consacré ' un volume in-folio^ 
intitulé : Theatrum hieroglyphicuntm 

A l'autorité de Warburton , on peut ajouter celle 
de Bianchini dansTexplication qu'il propose d'un des 
côtés de l'obélisque deSaint-Jean-de-Latran , dont on 
trouve la traduction , accompagnée de notes par 
Malpeinçs , à la suite de l'ouvrage de Warburton. 
On y verra que cet obélisque est un monument 
purement historique , et ce sentiment de Bianchini 
est appuyé sur les témoignages d'Ammien Marcellin , 
lid. XFIl. ) ; de Diodore de Sicile ( lib. II ^ n? 53. ) , 
et sur-tout de Tacite , ( lié. II , annal. ) 

Cependant Montfaucon (Antiq. exph t.II^lih* ii») 
, a cru devoir adopter l'opinion de Kircher. Cela doit 
paraître d'autant plus surprenant que Diodore, qu'il 
cite , dit expressément : « Sesostris éleva deux obé- 
lisques d'une pierre très - dure de six-vingts pieds 
de hauteur, sur lesquels il fit graver le dénombre- 
ment de ses troupes , l'état de ses finances et le 
nombre de nations qu'il avait soumises, n ( Lib* /» 
page 37. ) 
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Au témoignage àe Dîodore de Sicile, Montfaucon 
jurait pu ajouter celui de Strabon, qui dit (Itlf ATJ^fL) 
M qu'il Tbébe3 il y a y ait des obélisques avec des 
inscnptipoç qui coustaiaient les richesses et le pou- 
%voir df leurs rois , le'ieudue de leur domination , 
qui comprenait la Scytie ». la Bactriane « l'Inde et 
le pays appelé aujourd'hui Vfonie ; enfin la quantité 
de tributs qu'ils recevaieDi et le nombre de leurs 
troupes qui montait à un million d'hommes. » 

A ce$ autorités on pourrait ajouter ce simple rai- 
sonnement : c'est la vanité qui a fait élever et mul- 
tiplier autant les obélisques * or, cette vanité eût été 
bien ridicule pour ne rien dire de plus , si l'in- 
telligçuc^ de$ hiéroglyphes donc ces monuments 
sont chargée «4t été réservée à la clas&e absolument 
la moins nombreuse de la nation. Concluons donc 
que ce genre d'écriture était généralement connu » 
et même d'uu usage asses familier pour qu'on le 
rencontrât sur les bandelettes des momies, comme 
on peut s'en convaincre en parcourant le recueil 
de Cajlus^ et comme le dît Bruce ( r, /,|?a^, i35) 
dans son voyage aux sources du Nil.. 

Le même Bruce nous apprend qu'il a trouvé des 
obélisques de quatre sortes; uies premiers^ dit-il» 
n'ont qu'un contours qui n'est qu'indiqué çt à peine 
tracé sur la pierre ; les seconde sont creusés , et 
daus le milieu s'élève une figure en relief dont la 
partie la plus haute est de niveau avec la pierre 
même ^ tandis que, tout autour il y a une petite 
bordure qui semble avoir été faite pour préserver 
l'hiéroglyphe d'accident ; lea troisièmes sont en bas- 
reUe&.; la figure esJt proéminente sur la pierre» et 
n'est défendue d'aucune manière ; les quacrièmes 
sont eu&i ceux qui sont sculptés ^ un demi^pied 
de profondeur. Touâ ces hiéroglyphes , excepté ceux 
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de la dernière espèce , sont peints en rouge » en Blea » 
en verd, saQS ipélange d'aucune autre couleur. >* 
. Clëmem d'Alesapdrie, et Porphyre sont les plus 
anciens fiuteurs » dp moins que je connaisse , qui 
nous aîen^ fait connaître ^ sinon le premier , au moins 
le second genre d'écriture des Egyptiens. IMais ces 
auteurs sont si moderqes « relativement aux monu- 
ments qui nous restent de cette écriture , qu'il est 
probable qu'il y avait déjà bien des siècles qu'elle 
était abandonnée , ppisqu'à peine se trouvait-il de 
leur ^emps quelques savants qui pussent la lire et 
l'interpréter; peaMtre même dès^^lors ne lisait-on , 
a'iqtfrpréUÛ^n o^s monuments qu'à l'aide de la 
tradiiîoo pa de qn^lqu^s-aititres monum<snts pos- 
Wrieurs , écrits en çar^ctère^ dont l'usage s'était 

Quoique je ne donne cpa que comme une conjec- 
core , elie n'est poini dénuée de fondement » puisque 
dws le monument de Roseue » à l'occasion duquel 
m« son| Yehues les réflexions dont j'ai l*honnéur de 
yoiis entretenir» on trouve» sflon M. Sylvestre de 
^acy • la même inscription tracée en écriture hié- 
roglyphique et en écriture cursive ou épistologra- 
phique. C'est de cette dernière , ainsi que de l'hiéra- 
tique f qu'il me reste à vous parler. 

Dts Ecritures cursii'es>ei sacerdotales» - 

» 

Il serait sans doute cutieux et iatéressant-» Mes» 
«ieurs , de suivre , d'après Porphyre et Client 
d'Alexandrie , la marehe de Pesprit humain dans 
les différentes manières doDt on a simpKfié et p«r-' 
conséquent perfectionné l'écriture hiéroglyphique , 
comment on y a introduit une écriture symbolique. 
Clément d' Alexandrie distingue tcois soirtes dç sym- 
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bolcs qu'il appelle écriture curiologîqne » ëcriturc 
tropique et ëcriture ënîgmatique. La curîologiqne 
éi&h la peinture même de l'objet' : ainsi on repre'- 
sentait Je soleil par un cercle , la lune par un démi- 
cercle. La tropique consistait à représenter une 
chose qui n'avait point de traits par une autre qui 
en avait , pourvu qu'entre les qualités de l'une et 
de l'autre , il se rencontrât quelqu'analogîe : telle 
Aaît celle qu'ils croyaient exister entre Dieu et le 
Faucon. Les propriétés du faucon sont la fécon- 
dîie , une longue vie et un certain rapport avec 
le soleil. Ils le croyaient donc propre à représenter 
d'unie manière tropique l'Etre qui produit toute 
chose , qui est éternel , et dont le soleil est une 
image si frappante que les Perses et plusieurs peu-' 
pies d'Orient ont pris cette image pour la réalité 
et lui ont rendu un culte. 

L'énigmatique suppose ' entre les propriétés de 
Pobjet représenté et celles dé l'objet qu'on veut 
désigner, des rapports éloignés et moins frappants» 
C'est à ce dernier genre qu'il faut rapporter le 
scarabée » si commun sur les monuments égyptiens , 
parce que cet insecte ayant renfermé ses œufs 
dans une boule de fiente de vache » la roule en 
sens contraire à sa marche , et désigne par^là le 
mouvement apparent du soleil d'orient en occident 9 
tandis que la terre est emportée d'occident en 
orient* 

Ces trois sortes d'écritures se trouvent réunies 
dans l'inscription du temple de Minerve , à . 6aïs » 
sur laquelle on peut consulter Plutarque dans son 
livr^ -d'/fiV et d'O^im ; et les observations de M« 
Gibert \ Mémoires de V Académie des Inscriptions , 
t,ome XXXV*% p^g^ 6^5. 
. Quelqu'ingéaieux que fût ce ge^ouce d'écriture 1 il 
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est probable qu'il fit bientôt place à deux aotreâ» 
Vépisioliçue et Vhitratique. De ces deux écritures » 
t>lu8 simples et plus aiseVs , l'une devint d'un usage 
ordinaire , l'autre fut réserye'e pour les mystères 
de la Religion. 

Ici se présentent plusieurs questions : les trois écri- 
tures , l'hiéroglyphique , l*épisiolique et Thiéraiique , 
ont-elles régné en même - temps ? L'épisiolique.ou ^ 
cursive exprimait-elle des sons et non des objets? 
L'hiératique ou sacerdotale venait-elle de la sym- 
bolique énigmatique conservée parles prêtres poui* 
lui confier les mystères de leur religion et les secrets 
de leur science ? 

Porphyre , parlant de Pithagore , dit : u qu*il de- 
meura avec les prêtres d* Egypte , qu'il fut instruis 
dans la sagesse et dans la langue du pays , aussi . 
bien que dans les trois espèces de lettres , l'épîs- 
tolique , l'.hiéroglyphique et la symbolique. i> 

"Clément d'Alexandrie s'exprime ainsi : « Ceux 
que l'on instruit dans la sagesse égyptienne appren- 
nent avant tout les difierentes espèces de lettres^: 
la première appelée épistolique , la seconde appelée 
sacerdotale f et V hiérogljrphiçue qui est la dernière 
et la plus parfaite. » 

Du texte de ces deux auteurs plusieurs modernes 
ont conclu que l'écriture cursive ou épistolique 
était la plus ancienne, et que ^hiéroglyphique était 
la dernière. C'est le sentiment de deux auteurs 
anglais^ Shuckfort (i) et Théophile Gale (2), Celui 
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^ (i) The Lieroglyphical way of writing was not the most 

ancient way of writing in Egypt. ( Cormect, of the sac» and» 

prof* histoiy x voL p. aSo»— 't/o/. ^tpp» «95, 294, 353, 354« 

(a) Wheace the Bgyptums and other natioas borrowed jhecr 
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ci y#ot même <|ue les Egyptiens aient emprunte 
des Jnîfs leur sagesse hiérogîyphiqufe ; hierogljrphic 
and jtjrmèolie i^.isdotn. 

Cest aussi ee que Sôtrtebait lé P. Kircltéi' dans 
son Mdipus égj-ptiacus ; ouvrage s\ tàté qtle je ne 
l'ai rencontre dada Atliîuûé desf bibliotbéqiitfs que 
)'ai eonsuhëesr 

Warburton , dont let passàgeaf de Péfpbyre et 
de Clément d* Alexandrie contfedisaiéof le àysfiême » 
n'hésite poiiit k dire que ces detix atitetïjr.< se sont 
trompés en donnant rantériofitë k Pécfifafe éj^istô- 
lique ; et Malpeinetf , dans seg Noéest , réunit tous 
ses efforts en faveur de celui dont il tràdtrU l^oavrage* 

Mais si Warbnrtoti ett fait attenliôà i ce qui 
précède et à ce qui suit ce passage de Clément 
» d'Alexandrie , tiré de ses Setorh(Xte$ , if y atrraft vu 
quil s'y agissait de la mamièredôitt on pirdcéddft dans 
l'instruction non dés éféTves , CchUime l'f t^mtre 31. 
Gibert dans les Mémoires de ^Académie des Ins- 
criptions y mais dé ceux quf vôularetff , rotnme Py tba* 
gore , se faire initier dans la sagesse égypiienné. 
Alot's on voit la raison de H Coid^ovÈtiké qui règne 
entre lea deux passages de Porphyre et de Cténient 
d'Alexandrie. On commençait pàrdonuet au iiéopbite^ 
la connaissance de l'écriture cdrsiveôtiépTstofique» 
delà il passait i^Técrhure biératiqtie ou sacerdotale ; 
enfin il parvenâtt à l'imeltigénce des Hiéroglyphes ,' 
et c'étan le dernier degré d'instruction , comme le 
plus parfait 

Le monument de Rosette pourrait servir .de 



liîeroglypliil and symbolic wirdom, ( The couH of the gèn" 
' tiles concerning tke original ofhunuine littcraitfrefromihs 
scripfure and jewish chufch* iQ*4^ 167 u ) 
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preuve k ce que favance. LHnscription grecqae porte 
que le décret qu'il conrient sera gravé en trois 
sortes de oaracièes , sacrés , locaux et grecs : les 
lettres sacr»^es , dît M» Sylvesrre (^e Sary , sont ici 
opposées aux lettres locale*^, te ne sais si l'exprès* 
sîon opposées est celle qui cntivient bien ici , puis- 
que selon lui , c'est une même iitscription en trois 
sortes de caractères différents, dont fe premier esc 
oompos^ tfhierogîyplres , le second est ï'écriiure 
l^(ale et le troisiètne est te grec. 

Ofi denrandera peut-être si dans forcir^ de Hd- 
vemion Fécrittrre hrtfratiqne od sacerdotale a suc- 
cédé immédiatement \ rhiérog^yphique , ou bien si 
c*est la cursive ou épistoKque. 

Warborion pense que c*est cette derrière qu'il 
nomme politique^ qtti etprimart tes sons, qui était 
sylfdbiqiie , comme «n te Voit dans le monnment 
de Ro&effe. 11 ne parah pas qu'il en filt de même 
de rhieVat'qoe ou sacerdotale , k en juger par ce 
qn'Apulée rapporte dans son Ane d^or. 

Voici comme il s^exprime : « Le bon vieillard 
m'ayant pri^ par la main , me mena à la porte du 
temple ; après qu'elle fut ouverte avec les cérémonies 
accoutumées et que le sacrifice du matin fut actieve'^j 
il tira du fond du sanctuaire certains livres pleins 
de prières écrites avec des caractères mconhus , 
qtii contenaient les termes des formules sacrées 
en abrégé , sous les figures de toutes sortes d^ani- 
maux et d*^une grande quantité d^accentSj les uns 
formés comme des nœuds , les autres ronds en 
façon de roues et les autres tortueux comme les 
tenons qai attachent la vigne à ses soutiens ; ce 
qiri était ainsi pour empêcher que les profanes trop 
curieux ne pussent les lire : il me lut dans ce livre ce 
que je devais préparer pour mon initiation. 9» 
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L'écriture sacerdotale était donc ^ selon Apulée ^ 
absolument ënigtnatique. £11 o tenait assez pré» aux 
hiéroglyphes , cependant il ne paraît pas qu'elle 
fût antér'eure à l'ëpisiolique ou. alphabétique , et 
telle est celle du .monurment de Rosette que M. 
Akerlad semble à ton (Qualifier à* hiératique, puis- 
qu'elle est purement syljabîque. 

Quant au monument de Rosette , s'il porte absolu- 
ment le même décret en trois portes de caractères ^ 
alors il ne.remonte point à des siècles bien leculëi^; 
à moins , et je serais très- porté à le croire, qui! 
tie soit qu'une copie d'un monument plus ancien 
que Ton voulait conserver , et dont le grec alors 
ne serait que l'interprétation. 

Si l'on parvenait à découvrir encore quelque 
monument semblable • on en pourrait peut-être con* 
dure que quand l'écriture hiéroglyphique fut tombée 
en désuétude » que la connaissance des hiéroglyphes 
commença k se perdre , pour en conserver le sens 
et Pintelligence on y ajoura une interprétation en 
écriture cursive et locale , comme s^exprime la 
traduction grecque* ^ « 

Au reste le monument de Rosette , s'il était uni- 
que en son genre , n'en serait que plus précieux ; 
et quand les savants auteurs des deux lettres qui 
nous ont été envoyées auront achevé leur travail 
et en auront publié l'interprétation , on ne peut 
douter' qu'elle ne contribue beaucoup à aider à 
découvrir le sens des hiéroglyphes. Alors les monu- 
ments répandus dans toute l* Egypte avec une sorte 
de profusion une fois connus , on ne peut douter 
qu'il ne jettent une grande lumière sur l'histoire 
d'un des plus célèbres et des plus anciens peuples 
du monde» 



LE 



( i«5 ) 



^^'^f^^^0 



LE PAVOT ET LE FUMIER. 

Fable. 

PAM m. GvTTlVGVBti fils. 

- . • • , 

Resplendissant des plus riches couleurs ^ 
Etalant son manteau de pourpre et d'amaranthe , 
Un Payot se crojait au moins le Roi des Fleurs» 

Et levait sa tête arrogante» ,' 

Le Hasard Pavait mis près d'un Us de fumier; . 
Vous jugez du mépris dont sa Royale Altesse 

Honorait cet impur bourbier. 
Déjà Seigneur Pavot rédigeait une adresse 
Pour demander au Souverain des Dieux, 

Au nom des Princes de sa race , 
Une plus digne place 

De son rang et de ses aïeux* 
Jupin s'en occupait lorsque les vents soufflèrent* 

Feuilles de pavot s'envolèrent; 
Sur la paille y en tombant, dès le soir se fanèrent ^ 

Et voilà mon Seigneur altier 

Lui-même devenu fumier. 

.' . • ■ • ^ » 

Sots Glorieux , insultez la misère % . , 

Voyez comme de tous la Fortune se rit i ^ . 

i " ■• '' 

Votre éclat n'est qu'une chimère , ^ .,., .j 

Un souffle le détruit* 
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VERS 



Improvisés deyant la Statue de Henri IY , lors de 
temrëe du Roi è Paris» en 1814 ; 

PaK m. GuTTinGVXJL fils. 

Te voilà donc enfin de retour parmi nous I 
Combien j'aime à revoir ce regard noble et doux^ ' 
Cet traits oh. la grandeur s'unit 4 la franchise , 
Cet aimable souri», cet air de gaiJlacdise. 
Ta présence est eiicor , pour le peuple français , 
Lt signal du bonheur , le signal de la paix ; 
Tu viens nous pardonner nos erreurs , nos blasphémés , 
, Bov Hsv&i ! ce n'est point pour la première fois , 
Mais y ne pouvant haïr , tu nous plains , tu nous aimes... • 
Le pardon n est-il ^s la vertu des bons Rois l 

Ah ! ceux qui , n'ëcoutant ique leur s^\iengle rage , 
D'un Héros vertqeux renversèrent l'imagie j 
De pareils insensés oubliaient que ton cqgur 
Du moindre citoyen désirait le bonheur ; 
Ils oublioiçnt ces traits de bonté, de simplesiseï 
Cette grace touchante et ces ^lots consolant 
Dont l'heureux souvenir fera dans tous le^ temps 
Couler de toits les yeux des larmes de tendresse ! 

, Fuyons le Souverain esclave des grandeurs. 
Que l'éclat éblouit, que la crainte environne. 
Et qui , vivant sans cesse entouré de flatteurs , 
Ne sait pas quelquefois descendre de son tr6ne. 
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Et sachons t'sidiiiiret'y torî ^ui dmiAM biéa liMm 
Le grand art de régner , de plftiM ef d^éttekeèrtils) 
Combien cet art est loin et la fièfd MregaM* 
De ces tjrans sans cesse ét>ouy«fffânt les ye>nx 
De l'aspect effrajant de leur sombre puissance 1 
Combattre , commander , vaincre était tout pour cm» 
Tandis que, résistant à ta noble vaillance , 
Tu te plaignais du sort quand il armait ton bras , 
Et même en triomphant détestais les combats , 

4 

Puisqu'ils devaient coûter des larmes à la France ! 
Aussi , lorsque le ciel , remplissant ton espoir^ 
D'un fils tant désiré te rendit beureux père , 
A peine il entr'ouvrait ses yeux & la lumière 
Que déjà tu venais kd dicter-soii devoir ! 

• Quel moment i qttel tad^lettn \ cbn» nne doiiccf ivresse , 

Tu presses sur^ton cœur cet enfant précieux ; 

Tu crois déjà le voir l'appui de ta vieillesse , 

Et les plus tendris {>itifrd s'écbappeni de Ces yeux ! . 

Armant ses faibles mains de ta vaillante épée. 

Tu lui tiens ce langage : <( O mon fils f mon cher fils, 

» Que dans le sang jamais elle ne soit trempée , 

» Si ce n'est jjoùr ton tJîeu, ^honneur tt ton pays ! 

» Apprends à distinguer la véritable gloire; 

» Mon fils, par tes vertus règnes su^ tes sujets ^ 

» Qa'on lise dans tbn cœi^ : îe tnoindte dés hienfaits 

n JLJfacera toujours ta plus tétte victoire t n 

O subliiM» i^ansets ! SeutsniQittff géniéfeusfr.'y 
Vous distingiM» tB«iir h% éaaté mm^kêmm» . 
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De cet Rois que nous rend la clémence des Dieux , 
Et qui , d'un êi bon Prince héritiers légitimes , 
A son exemple y humains, sensibles , bienfaisants , 
Trouvent dans leur» sujets leurs amis, leurs enfants. 

O Louis ! mon cœur s'ouvre à la douce espérance 
Que tes peuples aussi chériront ta puissance ; , 
Que, protecteur du juste et défenseur des lois, 
Tu rendras aux Français le meilleur de leurs Rois ! 
HsHai, Louis , tous deux bienfaiteurs de la terre ^ 
Seront l'objet d'un culte étemel et sincère , 
Et dans cet heureux jour , comme dans l'avenir , 
Je vois ces noms unis , je les entends bénir» 

FLORE AUX FRANÇAJS. 

Élégie. 
PjtR M* DuruTxx. 

Lorsque ma présence en tous lieux 
Fait renaître le doux empire 
Des Ris , des Grâces et des Jeux , 
Et de l'Amour et du Zéphire , 
Gomment pouvez- vous , ô Français , 
Par la plus cruelle injustice , 
De vos fureurs , de vos excès 
Vouloir me rendre la Complice ? 

En vain^ nuançant leurs couleurs. 
Pour vous des plus brillantes fleurs 
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J'émaille la fraiche verdure ; 
En vain de vos riants bosquets 
Mes guirlandes et mes bouquets 
Font p hélas ! toute la parure. 
Ingrats ! faut-il de mes bienfaits 
Que je me repente moi-même, 
Voyant les don» que je vous fais 
Dans vos mains devenir l'emblème 
De la révolte et des forfaits ? 

Depuis que l'affreuse anarchie. 
Aiguisant dans l'ombre ses traits , 
Pour mieux cacher sa perfidie, 
A pour signe adopté la fleur 
Image de la modestie 
Et symbole de la candeur. 
Aux amants autrefois si chère , 
Aucun berger de sa bergère 
K'oserait pluâ en embellir 
La panetière ou la houlett<t. 
Et ne peut même sans pâlir 
La fouler encor sur l'herbette. 

Mais puisque de la Violette 
Le règne n'a que peu d'instants,. 
Qu'elle fuit avec le printemps , 
Pourquoi la Discorde cruelle 
Et ses enfants séditieux 
De votre pays malheureux 
I^^ont-ils pas aussi fui comme elle ? 
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A lenr tooTt i^ mllHsHi^wi, , 
De ces jep^ rosef trop fameuse» 
Dans lei annales odieuse» 
De la guerre et de «es fiévxK p 
Devie^veni: I^ signal des mapx 
Qu'entraîne tpnÎQurs la Tep^eJmQe « ^ 

Et je la ?9U dç.Aota de sang 
Tome prèle k <;o»?w la fxvui^ 

Pour ToeiH^t iroufie et l'AplUet bla^e^ 

Criiels ! (joclle est votrç fpUe • 
Abjurer ^ j> YQV» ta 9nppli9 
£nfi|t ces If op Ipi^oes erreurs ^ 
£t« sous l'e^g^ire d'im Hoi sa^e 
Qui revient pour sépber vos pieVSi^ 
De mes dons et de mes f^ve^urs. 
Sachez faite «|i weillear psa|^e» 

Venez , de n^es pins belles fleurs ^ ' 

Sons un ciel pur et saus orage % ^ 
Dépouiller les champs-, les bçs^uets; 
Mais y pour eu en^ellir vos fêtes ^ 
Pour en parfumer vos banquets 
Ou pour en çouvoune?, vos ^tçs | 
Et ne mariez dés^rui^is. . 
Aux lis, que toutliPJBÎ"i:«ft$a« aiw^,; 
QueTolivief, tQuch»ïî.t.f|>|y4ïaç 
E^ du bonheur c^ diçH pi?!;.^ 
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CHARLOTTE COÉDAY, AVANT BE MOUBIR, 



. \ 



Â SON P£R£. 

H É & O y O E 



Composée en 1793, etlci#daa« une séance pattieuiière 
de PAcadémie» le 29 avril 1814* 

Fax, m. t)v9PTBZ. 



Reçois f dans cet ^crit , mes étemels adienx , 
O mon père 1 Bientôt , pour toujours , à mes yeux 

La lumière du jour doit ét|e , liélas ! ravie . 

On dresse l'édialaud oii je perdrai la vie. 
L'échafaud.... qu^ai-je dit? tTncT secrète Lorreift 
A ce mot in£tBi«nC a eoÉiprimé tbir coeur s 
Tu crains que , flétrisCEiail Fboo&éur de 
Par quelque vil forfait ^ tm, nalbeterettie ille 
A la honte y an m^cis n^abaMieibie teer/jovrl^ 
Dont tontes les vérins caibeUîssisnlt \é Gomtu 
Mais ne redoute. lien i d«4 t j i r — u YntfntxOà 
Peut hâter mon trépas par le dernier supplice. 
Du devoir en tout temps ayant suivi la loi 
Charlotte périra toujours digne de toi« 



Il t 



L'amour de mon f^j^f o«l«t rvAh 1900! seul ciiAlti 
Si du peuple au)ourd'hai.}'ex|^ifbllictMW# 
Je suis certaine ao moins àf^.^p» f^ Icf iafvif f • 

Avec cette assuraêet il c9t'deiilàd0àifRùrnb 
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Je n'ai pu sans frémir voir , liclas ! ma patrie 
Sous un sceptre de fer lâchement asservie ^ 
Et rhomme le plus vil et le pins scélérat^ 
Usurpant les pouvoirs du peuple et du sénat , 
Au nom stfcré des lois exercer sa yengeance , 
Sur le tombeau des mœurs proclamer la licence , 
Se dire ami du peuple et de rhumanité , ' 

£t remplir tous les lieil^x de sa férocité* 
Que dis-je ? Des forfaits pour combler la mesure , 
( Français , vous souffriez uoe pareille injure ! ) 
De la proscription , apôtre forcené , 
Au mépris d'un mapdat de vous seul émanée 
De la loi profanant l/auguste sanctuaire , 
Dévouer à la mort , d*uae voix sanguinaire , . 
Des magistrats zélés dont les soins et les vœu^ . 
Ne tendaient qu'à briser un joug trop odieux. 

J'ai de venger leurs droits conçu la noble aadaice; - • 

]La crainte dans mOn cœur à la fureur fit place, -^i 

Aussitôt vers Paris j'ai dirigé mes pas y 

Bien certaine , il est vrai , .d'j trouver le trépas , i' 

Mais Famé pleine avssi dé laidonce espérance - 

Que ma main de ilfaraï détruirait la* puissance» ' ■ > * :. 

•-'••■•- '. ] . 
Le ciel a secondé mon généreux dessein 

Le monstre enfin n'est plus !•••• dans son coupable sein 

^'ai plongé le poignard., •••j'ai sauvé la patrie! ' 

Aveuglés cependant par SGfntliypodri^i^ / J- 

Jjfis Français , dans ce tigre altié)ré de leur sang , 1 ' ^ 

Regrettent de leurs droits l'i|ppui le pins pniMIikt» 
^e ne sois à leurs ytux qu'uiétioiibonihabie:. 
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De qnelqa' obscur complot instrument ez^cir>l>l> » 
' £t la mort est le prix des sublimes vertus 
Qui firent autrefois déifier Brutust» 

Mais j'excuse Terreur dont je suis la victime , 
Dans l'espoir que bientôt , apercevant Tabime . 
Oii son perfide ami , sans moi y l'eût entraîné , 
Ce peuple que je vois à ma perte acharné 
Rendra publiquement bommage à l'innocence , 
Et que l'homme sensible avec reconnaissance 
Prononcera mon nom qui , cher à nos neveux 9 
Sera toujours cité parmi les plus fameux. 

Je ne me flatte point d'une vaine chimère : 
Si ces fiers conquérants, dont le bras siviguinaire 
Porte le fer^ là flamme au milieu des états , 
Sont certains de survivre à la nuit du trépas , 
Et qu'un jour leurs exploits , conservés dans l'histoire , 

Aux siècles à venir transmettront leur mémoire , 

', -^ 

Sans avoir partagé leur inhumanité , ^ 

J'ai des droits bien plus sûrs à l'immortalité. 

Ils s'arment y j'en oonviens, aussi pour la patrie^ 

Mais par combien d'horreurs leur victoire est flétrie ! 

Peuvent-ils sans regrets se parer de lauriers 

Teints du sang précieux des plus braves guerriers ? 

Pour moi je ne sens point de remords qui in'accable : 

Si j'ai versé du sang»*..* c'était un sang coupable. 

s 

Peut*étre, hélàs 1 mon père p ah l toi-mémCf • mais quoi ! 
L'on entre en mon cachot !•#*• Barbares , laissez-moi i 
Ce n'est pas que je veuille au couteau qu'on apprête» 
Far un lâche ntard , soustraire ici ma xiu : 
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J'ai sa brave» la mort ^ jm mwrai la fotaffvîr ; 
Moi-même à l'échafiiud j'irai •••• j'irai m'ofTrir. 
Mais avant. ••• f>ermettez. ««, 4 ma irWe prUr« p 
Pourriez-vooA.étre sourds ?• . «• <[ue J'écrive 4 mon père r 

C'est en vain t l'on m'entraîne* • • ali ! du moins, 6 mon Dieu ! 
Dans ce fatal instant , reçois mon dernier vœu. 
Ta connais , en ce jonr , quelle est mon innocence ; 
Ma voix n'implore point cependant ta vengeance , 
Mon cœur est étranger à ce vil sentiment : 
Je pardonne aux Français dans leur égarement* 
Pnisse-tu d'eux aassi détourner ta colère î 
Le seul vœu que je forme , bélaa l tsl polir mon pète. 

Si Ton doit en ces lieux voir fleurir le bonheur ^ 
Si la mort du tyran qui sous mon bras vengeur 
Reçut de ses forfaits la juste récompense , > 
Du régime de sang hâte la décadence ^ 
Si la vertu , l'honneur « la justice et la paix , 
Dont l'aurore déjà brille pour les Français 
Peuvent fafre sur eux luire un jour sans orage ^ 
Si Ton cueille^ en un mot, les fruits de mon courage « 
Ah I v^lle sur ses jours, fais que de mon trépas 
Le souvenir amer ne les abrège pas* 
Qu'il vive pour jouir long* temps de ma victoire ! 
Mais si ( triste présage auquel je ne puis croire ! J 
Si l'odieux Ma rat avait un successeur 
Qui régiilrff t^/mm» lu p«r 1» seultf itrrMr , 
Et de ia^ Bfc i ii té » f»>lAt ^ k HÀ eMi»pl«, 
Sur des mtjmnii» è* iiioft» é^&Aetf I» Ample , 
Si de sang innocent dis millier» «IVeftafeiid» * 
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Doivent être encbr teinta; enfin » des bonrre«nx 
Le mien seal ne peut pas aasoavirlar colère , 
D^un œil compatissant regarde alors mon père» 
En le précipitant dans la nuit du tombeau 
Dérobe h ses regards cet affligeant tableau ; 
Car, lorsqu'il voit régner le crime et l'injustice , 
Poar l'homme vertueux la vie est un supplice. 



FRAGMENT DU Po£mE DE JEANKE D'AEC ; 

Ce Fragment commence immédiatement «prés 
l'exposition. 

L'Arcbangd bienfaisant qnc Die» daigna ditrger 
De veiller tur la Firanee et de la pvoléger , 
Eliel y immobile au jniliev d'une nue 
Sur les ailes des vents ^ns les airs soutenue ^ 
Abandonnant son «me à de tendres donlenrs^ 
De l'empire des lis déplorait let malheurs. 
Son bras , sans le secours de la bonté divine , 
N'en pouvait plos loBg<»temps tetavAtr la, vaine e 
Pour sanver un état si cher à $om amiour. 
Il résoud de monter i*ers l'éternel séjour , 
Et d'aller , par ses pleérs , par sa teix gémlsBante ^ 
Invoquer àa. Très- Haut la clémence puissante» 



Tout-à -.coup » dent t'espace » onnant tct ailes 4'er i 
Plus rapide que T^e » il « pris ^o^i et^r | 
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Et y tandis que de l'air il franchit l'ëtendae , 

Emporta par son vol.» il fixe encor sa vue 

Sur la France commise à set soins bienfaisants. 

Mais bientôt elle échappe à ses regards perçants ; 

Les mers , les continents confondent leur surface ; 

£t le globe habité par la mortelle race 

Ne parait à ses yeux , fixés du haut des airs , 

Qn'nn vil monceau de fange où fourmillent des vers. 

D'un vol impétueux poursuivant sa carrière , 

Il s'élève au'-des&ns de l'astre de lumière , 

De ce bas univers admirable flambeau ; 

Et soudain devant lui s'ouvre un monde nonrean. 

« 

Là y dans l'imàiensité , de toutes parts semée , . 
Lait de soleils sans nombre une foule enflammée. 
Us n'ont jamais connu de matin ni de soir ; 
£t jamais , autour d'eux , ouvrant soil Vaille noir » 
La nuit n'ose obscnrcir- leur splendeur éternelle. 
De l'empire des lis le Protecteur fidèle , , ^ 

S'élève au milieu d'eux , rayonnant de beauté ; 
Et l'éclat dont il brille égale leur clarté. , 
Un vêtement , tissu d'une lumière pure , 

Couvre son eorps subtil ; sa noble chevelure 

I 

Est pareille aux rayons qui de l'astre du jour , 
Anx bords de Iforient , .annoncent le fetonr ; 
Des célestes s<>Uilf les .flammes immoïtelles 
Semblent éip^raser For de ses brillantes ail«s ; 
Et partout des torrents d'une vive splendeur 
JailUttènt' de son front, que le Dieu créateur 
A fonné d'in' njoU de sa gloire àaorable. 
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Mais une pitié tendre' , une douleur aimable ^ 
A travers cet éclat remplirent dans ses jeux. 

Tel alors Eliel s'élevait vers les deux. 
Bientôt à ses regards ^ pleins d'une sainte joie , 
De l'étemelle paix le séjour se déploie ^ 
Mille fois plus brillant que les soleils nombreux 
Qui roulent au-dessous leurs globes lumineux. 
D'un vol précipité l'Ange éperdu s'élance. 
Déj& du Roi des cieux il ressent la présence ; 
Et , par ses vifs transports , àéyk l'amour divin , 
D'un mouvement plus prompt fait palpiter son sein. 
Il approche , il arrive , et dans l'auguste enceinte 
Il entre , plein d'amour , de respect et de crainte. 

Dans le centre du ciel , tel qu'un mont radieux 
S'élève' du Trés^Haut le trône glorieux. 
Les soleils , éclipsés par sa vive lumière , 
Près de lui paraîtraient une obscure poussière. 
Quoique , de toutes parts , des nuages profonds 
Environnent ce trône et voile ses rayons , 
Cependant , à travers leur ombre solennelle . 
Un immense océan de splendeur étemelle 
Se répand à l'entour dans l'auguste palais. 
Si Dieu se dépouillait de ces voiles épais , 
Aussitôt , consumés. du feu de sa présence , 
Tous les êtres divers que créa sa puissance 
Fuiraient dans le néant devant sa majesté. 

Autour du trône , asdis sur des flots de clarté , 
Les Anges et les Saints , remplis des chastes flammes 
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Que rmef£J>le amoof ùit htikUr dtMè Ittuf» «mei , 

ToQJOQFt du IHétL virant câèbreiit les ^àdetirs» 
Des célestes esprits les innombrables cbœurs 
Mêlent aux donx accents des louanges divines 
Le son des harpes d'or ^ et les sphères voisines ^ 
Qui y sans cesse ^ en roulant sur leur axe de feux , 
Font an loin retentir un bruit mélodieux , 
"Semblent accompagner ces concerts de louanges* 
Ainsi chantaient alors les Elus et les Anges : 

t< Saint , trois fois saint le Dieu qui créa l'univers ! ' 

99 Chantons , louons ce Dieu par nos pieux concerts. 

19 Seul dans l'immensité , se contemplant lui-même , 

91 II reposait , heureux de sa grandeur suprême. 

99 II parle i du néant y f^scoadé pnv sa voix ^ 

>i Tpus les mondeapteaaés a'élaaceit à-la-M<* '' 

» Les mondes passeront ; leur auteur adorable 

n Remplit l'éternité d» son être inunuabie» 

» Nous n'étions pas , grand Dîea l Ta vtux ; et noua vivôCis 
Il Pour t'aimer à îaaaais f pour )tfiiir de tes don»» 
If Le Seigneur de ses dons- son» contble ûm» ineanre : 
Il Pour rapprocher de Inî notre faible naUir» « 
n U daigne jusqu'à no«» abaisaer sa gnmde«r<» 
Il Saint , trois io» êàmt \o Diea qui Hû^nots» bonheur 1 >' 



An milieu de cm chante ^ Eikl as éttenee ^ 
Prés du tr6ne éternel avec respect s'avance , 
Tombe k genoux , s'incline , et , plein de ses douleurs , 
S'apprête ^ de son peuple , & pleurer les malheurs 
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Qne du Di«i 4t bonlé^ k bras wttl peut raspeadre. 
Les tnnonbriblM ckcMurs se tuse&t' pour reatendre i 
Et tous Itt Bois français qal , d'éclat revêtus , 
Jouis»eat daas le ciel d^ prix de Uat» vtrtiis , 
Inquiets , à l'aspect d« sa rive tristesse , 
Sur le sort d'un état si cher à leur tendresse ^ 
Brûlent d'epiurendre enfin quel sujet iniportMit 
Le condnifc en ce janr yers le trône édataat^ 
Eliel y p«B ocÉ mots ^ en laveur d& la Viaàce 
Du Monarqse de» .cieux iasplor» la cléaMuce ,' ele» 



Efist fié Nài.A& d' h» combat. 



' Extrait du troisième Chant» 



«V 



D'abord les trahs aigus , les belliqueux roseaux 
S'éléTent en fureurs des batnllons rivaux , 
Et , brillant des rayons de Tastre de lumière 
Qui s'avance au milieu de sa vaste carrière , , 
Semble voler en ftu dans les airs embrasés. 
Comme on voit , quand les vents , de deux points opposés , 
Dans les phiines du ciel assemblent les orages ^ 
L'un contre Fautre armés , deux sinistres nuages 
S'élancer , et soudain de leurs flancs entr'ouverts , 
Vomir avec fbreur d'innombrables éclairs : 
Tels , et plus meurtriers que ces fTammes rapides , 

4 

Se croisent dans les airs les traits de sang avides. 
Percés du fer volant qui porte le trépas ^ 
Déjà des deux côtés succombent les soldats : 
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Lt terite retntit du bruit de leurs ann»rfs ; 
Le sang coule à longs flots de leurs larges blessures ; 
Et les cris des blessas , . les longs gémissements 
Que la douleur exhale à leurs derniers moments , 
Résonnent tristement dans cette plaine immense» 

' ' * ' . 

Mais bientôt , de plus prêt p au combat on s'avance* 
Pareils à ces torrents qui , du sommet des monts p 
Dans les jours pluvieux , roulent A gros bouillons , 
Et , répandant jiu loin leurs eaux amoncelées , 
De débris et d'horreur remplissent les vallées ; 
Conduits par Alençoa , les chevaliers français 
S'élancent , l'œil en feu , vers les nobles Anglais , 
Qui , soumis à TaLbot , dans les champs du carnage 
Sont fiers qu'un tel Héros dirige leur courage. 
Les coursiers , sous leurs pas , ébranlant le terrain , 
Imitent le bruit sourd d'un tonnerre lointain ; 
Ils s'avancent ; les vents agitent leur crinière ; 
Et derrière eux s'élève une épaisse poussière. 
Pour affronter le choc de nos preux chevaliers , 
Soudain ceux d'Albion poussent leurs fiers coursiers. 
Les escadrons rivaux « semblables aux tempêtes 

t 

Qui dans le ciel grondant se heurtent sur nos têtes , 
L'un sur l'autre ont fondu d'un choc impétueux : 
Les animaux guerriers , écnmants , furieux , 
Heurtent leurs fronts armés , leurs poitrines tendues, 
De lances d'un fer pur à l'entour revêtues* 
Les lances en. arrêt, leurs maîtres , pleins d'ardeur, 
Se mesurent entre eux avec plus de fureur ; 
Sous les coups de l'acier les boucliers mugissent , 



De 



* 
\ 
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Et da clioc foudroyant de longs i^clairs jailUésettt* 

Alors vous eussiez va se briser en éclats 

Les laticés qni cent fois doniièrént le trépas ^ 

Les boocliers , conyerts de blasons honorables ^ '^ 

Se rompre sousr IVflort des lahiifcès redoutables \ ' 

Les cnirasses Se fendre , et de nombreux guerriers , • • - 

Enlèves de l'arçon , vider les étriers* 

• •'■'...' ' ■ ' ■ ■ ' ,' 

Après le premier choc , cette vaillante élltie 

A de nouveaux assauts soudain se précipite* 

Comme , lorsque les vents en fougueux tourbillont 

Fondent sur les forêts qui couronnent les monts ^ ^t 

« 
Des arbres sourcilleux les cimes chevelues , 

, à .4 k * K*. 

Cédant à leurs efforts ^ s'agitent dans les nues ; 
I>es casques surmontés de cimiers éclatants 
Ainsi volent dans l'air les panaches flottants. . . . 

Les guerriers corps i corps sans cesse se harcèlent ; 
Dans leurs terribles mains les glaives étincèlent , 
Se heurtent en grondant et se couvrent de feux. 
Les haches , que dans l'air , lèvent des bras nerVeuX ," 
Sous leurs coups redoublés font tonner les armures ; 
Les trompettes au loin prolongent leurs murmures ; 
Toujours plus animés , les coursiers écumants 
Mêlent à ce fracas leurs ïîers hennissements ^ - 
Le ciel en retentit } la plaine tremble et gronde /' 

T 

Comme si , s'àgitant sur sa base profonde , 

L« terrç en tremblements coup sur coup répétés 

Secouait sur son sein les monts et les cités. 



- ^f 
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Bientôt^ teintes de ' sang , couvertes de ponssièr^j,. >^ 
Les armes ont perdu leur brillance lumière:; .. ,. ,.^K)^jI 

I 



/ 
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Et ce voUe «ffciqraia qui Ujraît l/ei^ s{»lcadqpir ^ . . 
i)e leur terrible R«p(^t ^ xedonbli l'horreMrt 
Far-tout ou volK^ £f^PP^ A'w^ bpWliadft a^t^iiiK^ ^ • 
Les héros succomber ««lus terrei» ^ sa^.pUuite î» . 
Les chevaux belU<{uea]R a -^V^. ^^ iBonc;l p^rç^». % . . 
Ecraser sou6 l^mr poid^ lQur« ii;i^itre$ rço^Tccç^s ^ 
£t , les naseaux fumaiU^ j «^u miU^n du çsm:A9£||^ t 
Ceux des vainqueurs s'ouvrir un glorieux passage. 
Tels que les vignerons , quand le raisin vermeif"' 
Sur le pampre à mûri par les feux du soleil , 
Foulant sous leurs pieds nus' la vendange dorée / 
Font jailtir autour d'eux une liqueur pourprée ; 
Bondissant sur les morts , tels les fougueux coursiers 
Du sang ^ui rejaillit souillent leurs ftancs guerriers ^ 
La fureur du combat toujours se renouvelle , 
Et de longs flots de sang là terré au loin ruisselle. 

'.'•:;■ . • ■ .' • ' . 

I 

Tandis que ces béros , pleii^ des feuji; de. l'boQxi'ear, |^ 
Par de briUanÇs exploits ,sic|nalai^nt Içur v^^Mf ,, ..,, 
Les fan^^sics ^ arwés |^e,gi(^ufs.awéç4 ^ 
Entrechoquaient aussi leu^'s pl^alapaes serrées : 
Par les casques frappés ^ .les caques réaoniiaieQjt j. 
Contre les boucliers les ■boucliera tonnai^Qt f 
Et les piques j, dans Tair par Je^s piques çro^^ée% ^ 
Heurtaient avec fracas. leurç Ppî>*tes oppp^ées, . 
Comme les blonds jçgj^^ }^^J^1^S :J^.fl^ <;hateur,, • 
Succombent jçm^je^ çpvp^ dç Jl^dwit ï^çissço^n^ ^ 
Telle on voyait t^J^n^r .^eWe^l^'^y?! içmjeç^/ç ,, -^ j,,.,,., 
Les rangs , toujourâ rompus , se reformaient sans cesse , 
Semblables aux serpents qdî / par ''lé' fer traflichés'^ ' ' 

Rejoignent aumfeôe l^rs ti^çétts'rapp^ochés, ' ' ■ 
J 
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RÉFLEXIONS 

SvR les Antiquités des Départements de l'Eure et 
de la Seine^ Inférieure , et notamment sur les restes 
d^ Agnes Sorel ; 

PjiR M» AuGvsTt Leprevost. 

Messieurs, 

" Àù fnoment ou le vandalisme r^volationnaire vient 
de consommer la destf action de presqae tomes les' 
maisons religieuses élevées par la piété de nos 
pères > il eût été à désirer que des descriptions 
exactes et des dessins fidèles consolassent , autant 
que jpossible , de leur perte > les amateurs des arts 
ec des antiquités. Il eBX pénible , pour l'orgueil na-** 
tional y de penser que, 'prendant que noiis laissons 
avec une froide indifférence s* effacer les derniers 
vestiges de ces respectables monuments , 'c*est à 
des étrangers que la postérité devra savoir gré des 
setils efforts tentés récemment pour leur description. 
Ooi , Messieurs , sans le voyage que vient dé faire 
dans les départements de la Setnelnférieure et de 
l'Eure un savant Anglais, M. le Major 4tiderson , 
sans Its soins quM'l a mis à s'y procurer des vues 
et plans des principaux monastères détruits ou 
tombant en ruines , nos descendants n'auraient peut- 
être pu juger de ces édifices que par des înàîca- 
tiona vagues et incomplet tes , éparses dans des 
ouvrages difficiles à rassembler. Puisse la procbaine 
publication de la riche moisson de renseignetxients 
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qa'il a amassés pendant son voyage nous en as- 
surer pleinement la jouissance et nous dédommager 
de la négligence de nos compatriotes à cet égard ! 

Mais , tout en rendant au travail de ce savant 
la justice qui lui est due » et en en proclamant la 
haute utilité , on ne peut se dissimuler qu'une foule 
d'objets intéressants et respectables lui ont échappé 
et ne pouvaient même entrer dans son plan. Com-> 
l>ien de ces objets d'ailleurs n* ont-ils pas été dé- 
truits, sans laisser aucune trace après eux ? Que sont 
devenus 9 par exemple, tous ces tombeaux qu'une 
longue succession de siècles avait entassés dans ces 
pieux asyles ? Ils ont été impitoyablement violés , 
brisés , pillés , et. leurs débris dispersés au loin. 
C*est eiivain que l'ami quai re«, Vbistorien , Tartiste » 
Thomme religieux les chercheraient au milieu des 
décombres : le marbre et la' pierre dont ils étaient 
composés ont tenté la cupidité des spoliateurs ; ils 
ont été emportés souvent à de grandes distances , 
et consacrés aux usages les plus éloignés de leur 
primitive et pieuse destination* 

C^est ainsi qu'on espérerait vainement retrouverv 
parmi les ruines de Taniique abbaye de Jumièges la 
tombe où furent déposées les entrailles d'Agnès SoreK 
Les restes de cette femme illustre , qui sut si bien 
ranimer dans le cœur d'un Roi naturellement peu 
guerrier )es nobles inspirations de Pesprit national , 
et qui contribua si puissamment à délivrer la Nor- 
mandie et la France pfesqu'entière d'un joug odieux, 
n'ont point trouvé grâce auprès de furieux déma-. 
gogues; ni les grands services qu'elle avait rendus à 
la France , ni le tribut d* hommage que lui avait payé 
au nom de la nation le vainqueur de Marignan, ni 
le respect dû à la religion , à la mort , à un sexe 
faible c^t ainiable, ni le charme paissant attaché au 
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nom m^me de la Dame de Beauté , n'ont arrêté les 
coups des barbares. Les cendres d'Agnès ont ëtë 
impîtéyabl#^ment exhumées de celte terre de Nor- 
mandie reconquise à l'aide de ses nobles conseils » 
et où elles eussent dA à jamais reposer sous la sauve- 
garde de la reconnaissance et de la protection pu- 
bliques. 

Mais l*indignation qu'excitient les outrages faits à 
sa tombe ne doit pas uniquement s'attacher aux des- 
tructeurs de Jumiéges. Déjà dans cette abbaye ,' 
comme dans la collégiale de Loches , les monuments 
consacrés à sa sépulture avaient éprouvé les attein- 
tes' de la négligence et de l'ingratitude» L'histoire 
nous apprend que cett^e ingratitude > exprimée sans 
management par les chanoines de Loches , peu 
d'années après la mort d'Agnès , révolta le Monar- 
que même qui avait été son plus grand ennemi. A 
Jupiièges on eût cherché envain , plus d^un siècle 
avant la révolution ^ Ja statue de marbre destinée 
h transmettre à la postérité les traits gracieux de 
Vamante de Charles VIL II ne restait plus , vers le 
milieu du dernier siècle, que le marbre qui re-* 
couvrait immédiatement la tombe et un soubasse- 
ment ou plusieurs inscriptions étaient gravées sur des 
lames de cuivre. Ces dernières auront sans doute 
passé datns le creuset du fondeur. Quant au marbre > 
j'ai été assez heureux pour avoir connaissance de^ 
ce qu'il était devenu , et quoique plusi/eurs mem- 
bres de l'Académie aient à ce sujet les mêmes 
renseignements que moi, je ne crois pas inutile de les 
consigner dans cette Notice, pour lever toute in- 
certitude concernant le seul 'reste d'un monument 
aussi intéressant, et. appeler, sur lui rattention de» 
amateurs» *> • 

Ce marbi(e , transporté; .ii Roueu chez M. Les-» 
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cuyer, y fut lon^-temps exposé en vente. Le sieur 
Dorgebled y musicien , l'acheta pour faire un perron 
à un bâîiment qu'il construisait au haut de la rue 
Siiinr-Maur , près le M6nt*aux-Malades. Le trans- 
port fut très-difficile , et il tint à fort peu de chose 
que le marbre ne restât au coin de quelque rue » 
à cause de sa grande pesanteur. Enfin il iirriya , et 
fut employé à la destination pour laquelle il avait 
été acheté* Ce ne fut que long-temps après 9^ que 
quelqu'un , ayant lu la portion d'inscription qui n'est 
point en^gée dans la mutaiUe , le reconnut pour 
avoir appartenu s^n tombeau d'Agnès. 

M. Bonllfinger , notre confrère , et alors ingë- 
pieur ordinaire des ponts et chaussées pour l'arrcniH 
dîs&ement de Rouen , voulut l'acheter pour le Gou* 
vernement i mais les prétentions du propriétaire 
devinrent tellement exagérées qu'on fut oblî^ de 
renoncer ^ toute idée d'acquisition , et la pierre est 
restée chez M, Dorgebled » où je l'ai vue récemment* 

C'est une longue et large dalle de marbre noir 
schisteux , qui porte , gravée sur sa tranche « en* 
Caractères, gothiques très-élégants , Tépûaph^ fran<* 
çaise d'Agnès Sorel. Comme elle est à^peu-^-ptiès aux 
trois quarts engagée dans le mur, on n'en peut lire 
que lesr miois^ suivants r 

<c ..'•••• Dame de Beauté y de Koque- Perrière , d'Issoudun 
•> et de Vernon-5ur- Saine , piteuse entre toutes gens ^ et qui 
M largement donnait de ses deniers aux églises et aux pauvres , 

» laquelle trespassa. • • • • » 

, . »... 

le dois vous prier , Messieurs , de me pardonner 
les détails dans lesquels je suis: entré au sujet do 
ce marbre. Je n'y ai étédëterminé que par l'espoir 
qu'ils pourraient offrir quelqu'intérét aux Ain&léUi^# 
d^ nos antiquités , Bt péur^étre <;ontribiier à le faire 
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transporter un jour dans un local plus dëcent et 
plus convenable. Est-ce en effet an fond d'an jardin 
obscnr et dans la masse d'un y il bâtiment que devrait 
se trouver y chez nn peuple sensible et dévoué au 
culte de la beauté 5 la pierre tumulaire de la femme 
au nom de laquelle s'attachent tant de nobles et 
gracieux souvenirs? 
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